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SCENE PREMIERE
FftUI, PALÉME. puf. M"' HÉBERT.
Au lever du rideau, Fémi rangrdant l'appartemenl. Paie me entre vivement par Ir fond, en regardant derrière lui
PAt.ftME. à lui-mimr.
.Non, personne n'a pu me voir.
HÉBERT , traversant le théâtre de droite a gauche, ntt canevas à tapisserie à la main, s'arrête ù considérer Paléme, resté immobile et pen
rif.
F.h bien. Pnlême*
palEmr. se retourné»!.
Ah!... (il pari.) Ln gouvernante de mademoiselle est levée le bonne heure aujourd'hui.
magasii* tiii atiui..
M Ue iikuRnr.
- fels i ce que vous allez rester l.i debout, réfléchissant à je ne sais quoi? El M. de la Rebclière qui vous a commandé de mettre des bougie* nouvelles dans les candélabres, de tenir le* stores soigneusement baissés pour écarter ces vilains moustiques qui nous dévorent?.
. P a i. finit, regardant encore.
Oui. mamsel le- Hébert, oui, je vas le faire m 11 ' Hébert.
Prenez garde, vous êtes en retard, et vous vous ferez encore punir, mon pauvre l'aléme PAt.ftME, bainsnni le» tlorc*.
Vous avez raison, mademoiselle Hébert. M. de la ltebeliè>e est un maître qui ne laisse |wi* reposer long lemjw le fouet du commandeur.
M lle iiébkrt, reprenant »a mmrrhr.
Eli bien! puisque vous le savez, évite* donc de lui fournir un prétexte
KUr tort p*r la K««dir.
PALftMI.
lin prétexte! oh! il n'en a pas besoin.
lUtmiwtwtw» nv\,*M»*'W'WWW*
sr.KNK II.
PALÉME. PÉLAGIE. PÉMI.
i*é.i agis . i>auuni la tête /■ ar-dcssous un stor, qu'elle soulève
Peut on entrer?
PALftMU
Oui, toujours, il y a du monde.
Pélagie. quittant In fenêtre, et entrait/.
Bonjour, la compagnie.
PALftMU.
Eh! mais c’est Pélagie, la belle rapresse! .. La voilà donc de retour à la Martinique!
pémi.
D’où venez-vous donc comme ça ?
PÉLAGIE
De Cuba, où j'ai passé huit mois pour un petit héritage qu’une vieil armateur de ma connaissance m’a laissé. Grâce à lui, je vais devenir la providence de toutes vos riches créoles. Désormais je consacre ma petite fortune, mon imagination, mon commerce au soin de les embellir; avec des modes qui arrivent en droite ligne de France, et une recommandation du gouverneur-général, M .de Feuquières. on |>eut se présenter hardiment, on est bien sûr de réussir.
PALÉME.
Surtout quand on a un air et une tournure qui donneraient envie d'acheter jusqu'à la marchande!
PÉLAGIE
Flatteur!.. Mais vous deux, les ancienr serviteurs de II. de Kerbran, ruinment êtes vous chez M. de la Rebeliére
PÉMI.
Parce que depuis huit mois M. de Kerbran .n’exislc plus.
PALÉME.
Au moment de mourir. Il a nommé M. de la Rebclière tuteur de sa nièce Eléonore, et a fait
jurer a celle-ci de l’épouser; ee qui aura lieu dans lit semaines.
PÉL V G IB.
Quoi! la charmante Éléonorc va devenir sa femme! Je n'ai jamais pu m'habituer à ce M. de la Rebeliére. ni à sa figure ; elle n'est pas belle! a><c son air si patelin et si dur à la fois; et ses petits yeux gris qui vous font peur, quoiqu’ils ne vous regardent jamais en face. On m offrirait pour rien un mari comme ça...! [Avec myitêrr.) J’ai entendu dire qu’il n’était devenu riche que par des moyens dont on ne se vante pas, et que sa naissance...
PALÊMK.
On n 'en parle plus depuis qu’il est riche
PÉLAGIE
Mais que lebon M. de Kerbran ait pu avoir l'idée de lui donner sa jolie nièce, voilà qui ine passe.
PÉMI.
Il »’• pas pu faire autrement.
l'ALÉVI K.
l’.’est la vérité, M. de la Kcbelièrr, le plus *M*e calculateur de nos colonie» , lui avait tiré de* sommes considérables pour je lie sais quelle» spéculation* soiHUsant très-avantageuses: et au bout du compte, il avait si bien embrouillé les Affaire», que si le défunt avant de mourir n’eût pas arrélr le mariage de sa nièce, elle se serait trouvée ruinée.
PÉLAGIE
Ç» aurait peut-être mieux valu pour elle.
PaLÉUK.
Oh! elle est trop habituée aux douceurs de la vie des riches pour pouvoir sc passer de fortune: car son tuteur, malgré son awirlce. prévient toutes ses fantaisies, l’entoure et la comble de tout ce que k Iule a de plus rare et de plus séduisant.
PÉLAGIE
Il dore sa chaîne avant de la serrer. Eh! mais ce n’est pas maladroit, car, à seize ans, une jeune fille éblouie ne voit dans le mariage qu’une position nouvelle, un avenir de fête, une corbeille de noces, et elle prend le mari par-dosus le marché.
PALÊMK
Kst-cc que les femmes blanche» sc donnent seulement la peine d'examiner qui elles épouseut? Je suis sùr que notre jeune maîtresse n’y a pas encore sungé.. une vraie croule dans toute sa nonchalance hautaine!
PÉLAGIE
lié! hé! vous pourriez vous tromper, Falèrne ; je m’y connais: je l’ai vue souvent dans son enfance, et je vous jure qu’elle annonçait un caractère très-ferme et très-décidé !
PALftaa.
Oui, décidé a changer de volonté plus de vingt fois par jour.
PELAGIE.
On dirait que \ous lui en voulez... Que vous a-t-elle donc fait?
PA I.ÈME
Une chose que je n oublierai jamais... mais son cher tuteur se chargera de me venger A nrévmt
il eil encore tioucereui et prévenant comme le chat lorsqu'il fait patte de velours; mais inflexible sous des formes mielleuses, il est toujours prêt à montrer les griffes a la moindre résistance., la petite pupille n’est pas à le savoir; aussi, sans se l’avouer a elle-même, je suis sûr qu au fond elle le hait de tout son cœur.
PÉLAGIK.
Mais vous dislei lout-à-l heure qu’il prévenait toutes ses fantaisies?
PAL&MK.
Toutes ses fantaisies... de petite tille... et qui ne portent pas ombrage à l’amour qu’il a pour elle
PÉLAGIB.
Il est donc jaloux ?
PALfcMK.
Comme un tigre ; l’ombre d’un Homme lui donne le frisson au point de la tenir entièrement séparée du monde.
pfcLAGIK
Ainsi, quand il u'e»l pas la, elle est toute la sainte journée en tête-à-tête avec elle-même? rfctfi.
Pas loul-a-fait. Elle a pour société M" ,, Hélirrl, une Française que Al. de Kcrbrau avait lait venir en qualité de gouvernante et d institutrice.
PÉLAGIE
Une Française! alit tant tqieui! je ferai du commerce ici. Croyez- vous que ces dames soient levées?
KÉMI.
La gouvernante, oui.
PALfcMK.
Mais son élève . que toute occupation fatigue , doit être encore mollement assoupie dans son hamac, où elle se fait bercer pour tuer le temps. Kh! Itieu me pardonne, la voici avec M 11 * Hébert. Il parait qu elle a été plus matinale qu’a l’ordinaire. ( Apercevant Jf. de lu lîebelier«. ) Oh ! le maître !...
I. A BBBKI.lfcHK
Kh bien! le compliment est aimabli pour mademoiselle et pour moi.
ÉLÉOlSOItK, l'ÙMMIII
Oh 4 , nui bonne Hébert sait bien que je ivnnirrais si elle p était pas la.
SAJM'-riEKItK. T
M ,,e HÉBERT. I‘ ax fl ÊtSOHore.
Vous allés le fâcher.
PA LÉO N. 0 at a Pt'luyte.
C’est le moment de vous présenter, elle est ra— pable de vous acheter toute votre pacotille pour se distraire.
PÉLAGIB, t avançant.
Monsieur, c’est de ia part...
la hkbki.iF.iik . prenant la lettre qu elle fui présente. A j<j pupille.
Ali! voici quelque chose, ma chère, qui vous aidera a passer le temps... Mon nmi le gouverneur me recommande la capresse Pélagie, marchande ambulante, qui vous apporte des modes délicieuses. Allons, mesdames, faites honneur à la recommandation de AL de Feuquiéres RLRntvoRK, s'uvançam vivement.
Voyons, voyons I
M (, « iikiikm i .
Cela vient-il de France ?
péLa me.
I>e Paris, mes belles dames Klri.nurc rl M 11 ' Hi-I^rt r'rpprutlwnt Je Prlijir, >|uioutic
iri carton*.
i.A RKKKMfcnit, Se plaçant dont un fauteuil.
Aies journaux.
PAI.fcMK
Les voici, mollit:.
LA HKUKi iKitK, o Paléme.
Ah! c’est toi, dn)le! qu’est-ce que lu faisais re malin, au point du jour, dans l’allée des T.imarios?
PAl-fcWK
Aloi, maître -
I.A HKHEMl'.llJl
Oui, loi; de la cime du Carlici, je t'ai vu dans la vallée.
PAI.fcMK
.l’y prenais le frais comme vous, maître la iikhki.iKrk.
Tu mens i A Fémi. ) Appelez Michel. A Patente. ) Tu indiquais à deux autres coquins d’esclaves comme toi les détours a prendre pour échapper aux poursuites et gagner le bois sans être aperçus. Ne dis pas non; ils viennent. d'être arrêtés, je sais tout... Ali ! tu fan» rises la désertioivau Ijeu de la dénoncer, comme c'est loti devoir !
P Vf.fcüK.
Moi, livrer des malheureux! des frères, a i.i vengeance d’un maître comme vous, je me ferais plutôt couper la main!
I.A ItKBKI.lfeRK
Je vais payer comptant ton effronterie.
M 11, IIKUKHI.
Oh! mon Dieu, encore une punition! .. », A ht Rebe titre. ) .Monsieur...
LA KBBKLIfcBK, a Michel, qui entre
Michel, qu’on attache ce donneur d’avis aux quatre piquets, et qu'on lui administre vingt cinq coups de fouet; de telle sorte que la punition pendre et s'introduise avec la pointe des lanière
magasin theatral.
palémv, A vois huait, avec mm ère.
Oh! «i jamais....
LA RBRF.LlfcRt
I! murmure ?... cinquante coups
*"• Il K B R II T
Mon cher monsieur, je vous en supplie, accordei-moi son pardon.
PALÊMK
Lui! pardonner! ce sérail donc la première fois?
la RRRRLtfcRR. tt levant .
Emmenez-le.
»"• IIKBKRT.
Pauvre Paléme'
Miclirl Icmmenr.
SCENE IV
rftMI. PÉLAGIE, LA REBELIÈRK. ELEO- NORE. M»'* HÉBERT.
LA RBBKLIfcRB.
Vous voyez ; l'insolence de ces misérables vient de la mollesse avec laquelle on agit. Ils ont des meneurs qui les dirigent, des malheureux qui vaguent sans maîtres, comme Taisait celui-ci avant qu'on le remit à la chaîne. Mais je vais à Fort-Royal exprès pour en parler au gouverneur.
Use promènr vivrai' ni en parlant.
■ IIKBKM I .
Plutôt que d'appeler toujours la sévérité a votre secours, employez donc une fois l'indulgence !
LA HEBKI It.HK
Mademoiselle, si nous étions en France, je pourrais écouter vos avis; mais Ici. .
Il »f met à lire In jntirnaui.
éléonorb, o P/lagie, bat.
Ecoute ; lu nie garderas ce collier, cette chaîne. Ah! encore ce point de Maline. c'est charmant; mais, pour aujourd'hui, je suis en colère contre mon tuteur .. je ne veux pas lui donner le plaisir..
PÉLAGIE, i' inter rompant.
De vous Taire plaisir... Cependant, avec cela, vous seriez bien jolie!
éléonorb
Tu crois?... Tu reviendras... bientôt.
PÉLAGIE
>ovez tranquille.
Elle reforme le» rai ton*
la nbbkliErb, te levant et venant a elle Eh bien! mon cher cœur, trouvez-vous quelque chose?
ÉLÉONORB.
Rien du tout, monsieur ; tout cela est horrible!... Mais si vous tenez absolument à me Taire un cadeau qui me plaise. .
LA RKRBIIEmK.
Parler . in a rlierc parlez.
Eléonore.
Vous tenu de dire toul-a-l'heure que >ous dep«riir incessamment pour Fort-Royal ?
LA azBKLIkaB.
Dcnistn au malin.
iiioaoaa.
Eh bien! roui m'y emmènerez arec tous.
la natai-itae.
Oh! c'est Impossible!... (A pan) La «oir l'objet des galanteries de tous nos jeunes colons!... ( Baui. ) C'est impossible !
si-ÉoeoRa.
Vous trouvez que c'est là une raison bien motivée?
La rebbliErb, d un ton carénant.
Mon cher ange!... ( Vertement. ) N>n parlons plus. {Reprenant for. pracieua. ) Décidément vous ne voulez rien accepter?
éléonorb.
Rien. . A quoi cela me servirait il, si je dois rester ici prisonnière?
Pélagie, fermant tes cartons.
Depuis que je suis dans le commerce, c'est a première fois qu'une dame ayant une bourse ouverte a sa disposition me laisse remporter lotîtes mes parures... J'espère vous tenter un autre jour; je reviendrai à ma prochaine tournée dans la paroisse.
ÉLÉONORB, bas.
N y manque pas.
PdipéiorliYrr Fmni
SCENE V
LA REBELIERK, ÉLftONORE. M"* lIRRKIt i pair MATHIEU.
u 11, uéaenT. regardant a ta fenêtre.
Ah! moa Dieu!... ils vont l'attacher'.. ( a Elfanore. ) Joignez-vnu, donc à moi. ma cherc Eléonore, pour obtenir la grâce de ce malhenreux.
ÉLÉONORB.
Que se passe-t-il donc?
LA RRBBLIÈHB.
Rien un esclave qu'on va châtier. . [A Afn.
Hébert. ) Eléonore, mademoiselle ne partage pas les folles idées qu'on a en France sur les nclaves.
ÉLÉONORB.
Lest possible, monsieur; mais je partage en core moins les vôtres... J ai horreur de tous rr* supplires, de toutes ces cruautés, et je voii« prie...
C'est inutile.
PÉMt. annonçant .
Le gérant de l'habitation de mademoiselle demande a parler à monsieur.
* LA RBBRMftRB.
. Qu il entre... Il arrive à propos pour vous dire I ce qu il adviendrait si nous ne tenions pas res
i.e marche de
mifèrsble* wu» une verte» de fer. . [ilaihiru pardi. ) Approchez, Mathieu, approche*, et racontez à ces dame» les bons effet» produits par ma sévérité la dernière fois que j'ai mis le pied dan» les champs de cannes de ma belle pupille,
MSTUIKU.
Elle a produit, monsieur, un événement qui pouvait être la perle de la propriété.
TOCS.
Comment ?
MATHIEU
L'habitation des Trois-Mornes a manqué d'étre la proie des flammes celle nuit.
TOUS
Ciel!
LA REBELIÈRE.
Et vous oseï attribuer. . Qui vous fait penser que la malveillance...?
MATHIEU
Le feu a éclaté de trois côtés à la fols... Malgré mes menaces, mes prières, les esclaves refusaient de porter secours, et j’avais beau sonner la cloche d'alarme, ceux qu'elle attirait des habitations voisines s’éloignaient au seul nom de la Rebelière.
LA RSBEL1ÈRK.
Les scélérats !
MATHIEU
Enfin, tout aurait été détruit de fond en comble, sans un jeune homme, appelé Donatien, qui revenait de Saint-Pierre, et passait à cheval devant les cases... A peine eut-il compris de quoi il s’agissait, que, sautant à bas de sa mouture : Eh quoil mes amis, laisserez-vous brûler I héritage de M 11 * Eléonore de Kerbran? s'est-il écrié. Puis, se jetant au milieu des flammes, il les a tous entraînés à sa suite... C’était merveille de le voir se porter en même temps partout où était le danger et faire marcher tout le monde... Enfin, d'après le rapport même de vos esclaves, il a forcé plusieurs de ceux qu’on soupçonnait du complot à se joindre aux travailleurs et à éteindre le feu qu'ils avaient allumé.
LA REBELIÈRE.
Mais enfin, la perte, la perte... la perte 1 ... à quoi se monte-t-elle?
MATHIEC.
A une demi-douzaine de nègre» étouffés par la flamme, ou écrasés sous les débris... La justice voulait intervenir; mais Donatien, avant de se remettre en route, a déclaré que les coupables avaient péri dans l'incendie.
LA HEBBLIÈUK.
Qu'en savait-il?
Mathieu, vivement.
Ôh ! il ne ment jamais ; c’est un si bravo jeune homme!
M n « HÉBERT.
Vous le connaissez ?
MATHIEU
Oui, mademoiselle ; c’est un épave.
Qu'est-cc que c’est qu’un épave?
MATHIEU
. C’est un uègre ou un mulâtre qui n'appariieol à personne.
LA REBELIÈRE.
Ce n’est pas cela... On appelle épave celui qui n’a aucun titre pour être libre, et que par tolé— j’ rance on laisse vagabonder.
ÉLÉOKORR.
Nègre ou mulâtre, maintenant je m’intéresserai a tous les épaves, à cause de la courageuse action de ce bon... [A Mathieu.) Vous avez dit?
MATHIEU
Donatien.
ÉLKONORE.
J’espère, au moins, que vous ne l'avez pas laissé partir sans récompense?
MATHIEU
Oh! mademoiselle, il n'aurait rien accepté'... Ces gens-là sont plus fiers que les blancs... D'ail leurs, il paraît qu’il vit dans l'aisance : il a à lui une petite habitation dans je ne sais quel coin de l’Ile, et même des nègres pour la cultiver.
LA REBELIÈRE.
Oui, et qui ne lui coûtent guère ; car je gage que sa misérable rase est le lieu de retraite de tous les esclaves fugitifs et révoltés.
ÉLÉONORE
11 me semble, monsieur, que la manière dont il vient de se conduire...
LA REBELIÈRE.
II n'a fait que son devoir... En attendant, monsieur Mathieu, je vous engage à redoubler de surveillance; dès demain, j'irai vous faire une visite, et pardieu! les coupables...
SCENE VI
ÊLÉONORE, LA REBELIÈRE, M»« HEBERT,
éléonork, assise, et pendant ./ne la Rebelière lui verse le the.
Maintenant que nous sommes seuls, un mot, monsieur : ce matin, vous vous êtes opposé à tous mes désirs, vous m'avez refusé toutes mes demandes. Eh bien, écoulez! jusqu'à présent, je vous ai obéi aveuglément, j'étais votre pupille cela devail-êtrc. mais dans deux mois j'aurai seize ans.... je serai libre, vous me l’avez dit?
LA lt VBhLIÈRK.
Sans doute, les femmes, dans nos colonies, sont majeures a cet âge.
ELEONORE.
Alors, je vous eu préviens, j'habiterai àainti Pierre souvent toute l'année... je veux mro, agir
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selon mes goûts; enfin, en devenant votre femme, je prétends obtenir ce que je souhaite depuis si longtemps, ma liberté !
LA REBELIfeBB.
Votre liberté! ne l'avez-vouspas Ici T... Ne commandez-vous pas en souveraine? ne faites-vous pas toutes vos volontés? à l'exception du voyage de Saint- Pierre, ue suis- je pas prêta consentir?...
éléonorb.
Eh! bien, monsieur, demain, je vais aux Eaux Chaudes, et si je m'y trouve bien, j’y passe huit, dix, quinze jours, tout le tempsde votreabsence.
LA REBELlfeRB.
Aux Eaux Chaudes t../mais il y a pour une journée de marche, dans des chemins affreux, à travers un pays désert.
ELEONORE.
Qu'importe! il faut que je me promène ; ne venez-vous pas de me dire que j’avais toute Liberté?
LA RBBBLlfeRB.
Certainement, mais je crains les dangers du voyage.
AI U* Hébert lève le* yeux de dessus ton ouvrage , à ces
mot et écoute eu dci acliaut le (vnevai du métier.
ÉLÉONORB.
N’nllez-vous pas vouloir m’effrayer?... Urne semble que la solitude et les mauvais cheminsnc nous manquent pas ici plus qu’ailleurs; et puis, Je ne serai pas seule. { A .W 11 * Hubert.) N’est-ee pas, bonne amie, que vous êtes contente de cette promenade aux Kdux Chaudes? ça vous reposera decetravail assidu. Je ne comprends paspourquoi vous n'avez pas fait faire cela à noire Fémi, elle est adroite comine les fées.
SS lu HÉBERT.
Et moi, qu'aurais-je fait alors, ma chère?
ÉLÉONORR.
Rien du tout, comme moi.
Oui ; mais alors, comme vous je me serais mortellement ennuyée.
éléonorb, s'étendant dam son fauteuil avec un soupir.
Ah! c'est bien possible. (Se levant brusquement.) Voyons, monsieur, vous consentez?
la RERELifcRE, prenant ses mains.
Puisque vous levoulez absolument... Mais soyez prudeute, je vous en supplie ; s’il vous arrivait malheur, je serais au désespoir, ma chère ame; vous savez mon amour pour vous?
élkoNORb, lui abandonnant ses mains avec impatience.
Oui, monsieur, oui, je le sais, vous m'en parlez tous les jours, et je vous en remercie.
Jcion enteuJ une graude ilaouur , puis un i»nd inuuve ment.
■ ll « HEBERT.
Eh ! qu’y a-'-** 1 ?
ÉI.ÉOVPUB.
Qu’est-ce que cela veut dire?
LA RBBBLlfeRB, tremblant .
Est-ce que ce* coquins de nègre* se révolteraient ?
SCENE VIII
Les Mêmes, PALÊME, entrant violemment par I la fenêtre , rt travers les stores qu’il brise et tombe dans l'appartement sur les pieds en face de la Rebelitre , et lève le brafd son aspect. PALÉME.
Place, place à moi!
Hébert, se jetant au-devant de Palime .
Malheureux !
Palêmb, retenant son geste.
i Ah! jene tue pas les femmes! (A la Rebellière.) Mais votre commandeur ne déchirera plus le flanc d’un epove avec son couteau. ( Il montre son côté sanglant. ) Allez voir un peu sa face, la pointe de celui-ci lui a fait un troisième œil au milieu du front.
LA RBBBLlfeRB.
Comment! tu as osé, scéléral...?
palêmb, présentant soh arme.
Prenez garde.
SCENE IX
Les Mêmes, Contre-maîtres, Esclaves
Deux contre-mVitr.s entrent ; tous le* esclaves, réunis* b porte extérieure et aux fenêtres, regardent ce qui r» • passer. Palérar, b leur approche, enfonce d'un coup <1 pied la porte qui doune i l'intérieur, s'y jette, et ne pré sente plus en dehors que la tête, le br*t et la pointe d*. i son arme.
LA RBREL1ÜRR, Hfï pcuratsuré.
i Emparez-vous de ce misérable.
LE MARCHÉ DE SAINT-PIERRE
PALÊMB.
Eu-?.,, ils ont peur comme vous, mon doux maître. Adieu, remerciez la Française, elle vous Muve la vie. (La Rebeliêre fait un mouvement; P ali me. U menaçant.) Ne bougez pas.
Il diiparait, rejette brusquement la porto derrière lai, et laisse les spectateur» slupcfaiU.
LA HEVBLlfeRB.
Fermez-lui le passage.
kiéonoüb , vivement.
Laistex-le fuir, (ai ta Rebeliêre .) À quoi bon lutter contre un homme décidé à tout? Le voilà parti, vous deviez vous y attendre ; il pouvait faire pire, sons ma bonne et courageuse Hébert. ( Prenant un flacon sur te plateau a thé , et versant dans un verre.) Mais prenez donc quelque chose, monsieur, pour vous remettre, vous êtes pâle comme un mort.
DONATIEN, NÈGRES
An Vr«r dn r«..u , Don.ti.ii «i i«U , 1, tft. «ppoy.e
d.w «.i "•«'-> fnlr.nl, fl r.ng.nt diKffo. ,
objets usas Hishitation. On entend gronder sourdement |
Forage.
Donatien, à lui-mime.
Le bâtiment qui m’amenait de France à la Martinique venait d’entrer dans le port. Tout au souvenir du beau pays que j’avais quitté avec tant de peine, déjà je mettais le pied sur la planche, , et triste, découragé, j’allais descendre au rivage, j lorsqu'au milieu de la foule accourue pour voir ■ les passagers, une jeune fille, un ange, vint frap- ^ per ma vue. Au lieu du sentiment de curiosité que faisaient éclater les autres spectateurs, elle promenait autour d’elle de mélancoliques regards, eL il me sembla qu elle attendait un ami. Ce moment a décidé de mon sort. Jamais mes yeux n’avaient été éblouis de tant de grâce unie à tant de beauté ; et lorsque, plus tard, j’appris que celle \eune fille était la noble Eléonore de Kerbran, la j plus riche héritière de la Martinique... il n’était plus temps; je l’aimais... oh! de toutes les forces de mon amet j’aimais la fière créole qui me mépriserait quand même je pourrais lui apporter toutes les richesses de la terre ; je l’aimais comme j un fou, comme un insensé, malgré tous mes rai- ^ sonnemens, tous mes efforts , au point d'oublier quelquefois les préjugés de son rang, sa fortune, ma pauvreté, bien plus... ma naissance. Ah! oui, c’est là l’obstacle insurmontable! En France, tout peut se racheter avec du talent, du courage, du génie ; mais à la Martinique, rien ne saurait effacer la goutte de sang noir tombée dans mes veines, et je ne serai jamais aux yeux de ce# insolens colons qu’un esclave qui a brisé sa chaîne... Ah ! j’ai bien fait de ne pas me servir de la recommandation que j’ai apportée de France pour M. de la Rebeliêre ; je rougirais de rien devoir à cet homme qui, dil*on, joint à la dureté d'un af-
franchi parvenu l’insolence d’un noble de race. Et c’est lui qui doit devenir l’époux d’Kléonorc!... Oh! je partirai, je ne resterai pas sur cette terre Inhospitalière !
ÜN nEc.hk.
Voilà minuit, maître; roulez-vous qu’on vous serve le souper?
DONATIEN
Non. Quel temps épouvantable ! As-tu attaché une torche de résine au sommet de la case, pour servir de fanal à ceux qui seraient égarés?
LK NfciRK
Oui, matlre; mais ça ne leur servirait pas à grand’ chose s'ils étaient encore dans la vallée.
DONATIEN
Pourquoi?
.LE NfcGRE.
Parce qu’ils seraient balayés par les eaux. Avant cinq minutes, le ruisseau de la ravine qui conduit ici, gonflé par l’orage, chariera de grands arbres et de grosses pierres.
DONATIEN
Heureusement, à l'heure qu’il est et par un ouragan pareil, il ne peut plus y avoir de voyageurs sur les chemins.
LE NfcGRE.
Les malheureux qui n’auraient pas eu la pensée de gagner les terres au plus vite n’arriveraient pas à leur destination! ( Coup de formerre.) Voyez, l’ouragan redouble.
Brui! i la porto DONATIEN, écoutant.
On a frappé, je crois; oh t ouvre vite.
SCENE II
DONATIEN, PALÉME, Esclaves.
PALêub, trempé de pluie.
Un abri!... un morceau de pain!
DONATIEN
Palêmet loi, ici?
ft
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PAlfiMR.
l’en réchappe d'une belle, aller Dieu soit béni! je ne croyais pas être si près de votre demeure.
DONATIBN.
Et par quel hasard, à l'heure qu'il est, si loin ie l'habitation de ton mattre?
PALÊMB.
Je n'y rentrerai jamais à l'habitation, je n'ai fins de mattre.
Çuoi! parti marron, errant, sans ressource? i
PALÊMB.
Oui. pour ne pas rester meurtri, déchiré par le i fouet, asoinmé sous le rotin de mon doux maître, I M. de la Hebelicre. Mais c'est à lui de trembler ! maintenant : je suis libre. ~
DONATIEN
Eh! que peux-tu contre lui? I
PALÊMB.
Ce que je peux? il ne faut qu'une occasion... dé, a. rc matin, il s en est fallu de bien peu de chose. Vous savez, sa pupille, la belle Eléonore, l dont il est amoureux ei jaloux à en perdre la tête, je l'ai vue passer avec s» suite à dix pas de l’endi oit où je me reposais blotti dans des feuilles ! sèches.
DONATIEN
Aujourd'hui?
PALÊMB.
Aujourd'hui même. Oh! pendant un moment, \ une idée m’a fait battre le coeur : si elle avait eu ‘ moins de inonde avec elle, la Créole!
DONATIEN
F.h bien !
PAI.ÊMB.
Que sais-je?... Elle n'aurait peut-être pas continué sa route.
DONATIEN, avec COlire.
Malheureux! { Plut doucement.) Que t’a donc fait celle jeune fille? elle n’est pas respousable 1 des cruautes de son tuteur.,
PAI.ÊMB.
Le iiiieur, la pupille, eux et les autres, ils sont lotis de même trempe. Vous ne savez pas comme ! moi ce que c'est que le sang européen fécondé ÜJt*s ce* climats ; vous ne vous figurez pas ce qu'il y a de méchanceté sous sa làrhe et cruelle apatVe! Pour toute cette race élevée dans une stupide admiration de la blancheur de sa peau, un homjne de couleur n’est pas un être humain... A peine si elle le juge susceptible de ressentir la douleur des coups qu’il reçoit.
DONATIEN
Mon pauvre Palême, la colère le rend injuste.
PALÊME.
Le ciel ne l'est pas; car il m'n conduit chez vous sain et sauf, tandis que la créole...
DONATIEN
PAI.ÊMB.
Oh ! je ne sais pas au juste; mais quand la tempête a éclaté, elle marchait au fond de la ravine
DONATIEN, hors de lui.
El tu ne l'as pas avertie! et tu ne me le disAis pas! (Appelant.) Holà! du monde! (Aux Ntgre* 9111 entrent.) Allumez des torches! que tout soit prêt a l'instant : des voyageurs vont périr ; courons à leur secours!
SCENE III
PALÊME, «eu/.
Allez, allez, ce sera peine perdue... où le torrenta passé, c'est fini!... De la bonté pour des ennemis implacables, c'est folie ou sottise... Moi aussi, j 'avais la même faiblesse autrefois: un blanc malheureux, c'était mon frère : mais aujourd'hui que. par le seul droit de la force, Jls m’ont remis a la chaîne, quand je veux encore leur tendre la main, mes regards s'arrêtent sur mes bras déchirés, et je ne sens plus alors que le désir de rendre insulte pour insulte, supplice pour supplice, et je deviens cruel comme eux... Mais on vient... c'est un noir.
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SCENE IV
PALÉME, LE NOIR.
PALÊMB.
Eb bien! qu'avez-vous trouvé?
LE NOIR
Moi, pas cherché... tonnerre a grondé si fort! suis revenu à la case tout de suite.
PALÊMB.
Et lu as bien fait.
LE NOIR
Que les blancs s'en tirent comme ib pourront.
palême, tombant sur un siige.
Chacun pour soi. Mais dis-moi donc, mon brave, tu arrives à propos ; ne pourrais-tu pas me donner quelque chose? ie sens mes forces qui s'en vont... Voilà trente heures que je n'ai mangé!
LE NOIR
Trente heures ! oh ! tout de suite ! tout de suite! Entrez ici!... ( Begarduni.) Ah! les autres qui reviennent !
palêmb, sc levant.
tirant! Dieu! M ,,r de Kerbrau... parle, explique-toi, que lui est-il arrivé?
Je savais bien, moi. que les grosses eaux les forceraient de renoncer à leur recherche.
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LE nom.*
Entres vite... qae maître ne sache pas que je les ai laissés en route.
Ils «orient tons deux.
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. SCENE y.
DONATIEN, ponant dan s set bras Eléonore , M Uc HÉBERT, Noirs les suivant.
DONATIEN
Un siège! (Après l’avoir assise.) Mon Dieu!
elle est sans mouvement! la pâleur couvre son visage... un flacon!... un flacon ! (Un nègre s'empresse,) Elle se meurt!... Ah! malheureux 1 je suis arrivé trop tard !
M llc HÉBERT.
Non, non, rassurez-vous , monsieur; la fatigue, l'émotion... ce n'est rien... Tenez, déjà elle ouvre les yeux.
DONATIEN
O mon Dieu ! je te remercie!... Mais êtes-vous bien sûre?...
M Ufl HÉBERT. •
Oui, oui , soyez sans inquiétude, quelques inslans de calme, de repos, sufGront.
DONATIEN
Je m'éloigne, madame, je m’éloigne, en bénissant le ciel qui a daigné se servir de moi pour vous secourir.
M ,,e HÉBERT.
Bientôt, monsieur, ma chère Éléonore pourra remercier son libérateur.
DONATIEN, aux esclaves d'Êléonore.
Venez, mes amis, on va s'occuper de vous.
Il tort avec le» ooin.
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SCENE VI
ÉLÉONORE, M»« HÉBERT
éléonore, revenant à elle.
Ma bonne Hébert!... où sommes-nous?
M ,,e HÉBÊRT.
Dans l'habitation de celui qui nous a sauvées.
ÉLÉONORE
Et cet homme généreux... aucun accident...
M Ue HÉBERT.
Aucun.
ÉLÉONORE
Avec quel courage, malgré les cris de ses Dègres, qui le croyaient perdu, il s’est jeté au milieu du torrent, qui pouvait l'engloutir !
M Uc HÉBERT.
Eh bien! ma chère, avais-je tort de m’opposer à ce voyage entrepris sans motifs ?
ÉLÉONORE
Sans motifs '.Mais voûs ne vous aperceviez donc pas, ma bonne amie, que j'étouffais, que je périssais d'ennui sur cette habitation de la Rebelière, où mon tuteur me tenait enfermée depuis
six mois! vous ne voyiez donc pas que j’avaii besoin d'agitation, de voyage? Quand j’ai demandé à le suivre à Fort-Royal, pensez-vous que ce fût pour être avec lui? C'était tout bonnement 1 pour me promener , me distraire. El, tenez, de- ; puis que nous avons quitté ces tristes CarbeU, malgré l’ouragan qui a failli me rendre victime,
1 je me sens plus heureuse! Il me semble que je | respire plus librement... que j’existe!... enliu i que je ne m’ennuierai plus.
■ne hérert.
Oui, tant que nous serons en roule ; mais vous J n'aurez pas passé une semaine aux Eaux Chaudes.
' ÉLÉONOUE.
I Qui sait? D’ailleurs j’y aurai toujours gagné j‘ quelque! heureux rnoinens, et peut-être bien eû- I core de devenir meilleure. Depuis notre départ,
! je n’ai pas eu une seule de ces impatiences, de ces colères que vous me reprochiez tant ; enfin, je i me sens en train (Je devenir bonne.
M lle HÉBBKT.
; Comme si vous étiez mécbaute!
éléonore.
Oh! quelquefois, malgré moi, sans le vou- • | loir... Mais je pense a tous ces pauvres esclaves 1 qui nous sont veuus en aide ce soir : nous devons leur témoigner... voici ma bourse, voulez-vous leur distribuer cela de ma part?
•j M ,lc HÉBERT.
Eh ! pourquoi ne feriez-vous pas vos géuéro- J sités vous-même , puisque *ou$ êtes mieux...? Venez, vous aurez le plaisir d'apprendre a. ces braves gens qu’une bonne action porte avec elle sa récompense.
Elles sortent toutes deux. Palême entre derrière «Hr», et
les suit des jreux; puis il s'arrête près de la porte par laquelle elles suai sorties.
SCENE VII
PALÊME, puù DONATIEN.
PALÊME, seul.
Je ne me trompe pas. .. c’est la blanche que je vois... Elle ici... prés de moi... et j'allais partir!.,, oh ! pas encore.
! DONATIEN, qui est rentré par le fond, venant lui frapper sur l'épaule.
Que faU-lu la? que regardes-tu?
PAffcME.
Moi ?... rien.
DONATIEN
Tii mens! M 11 * de Kerbran était ici il y a que!* i ques minutes. ,
MAGASIN
PAîftWE
Üh bien, ou», je hni* les blancs!
DONATIEN
Misérable! .. chez moi . tu aurais l’audace... ralêmc. écoute : rétif femme est entrée sous mon toit; elle y a reçu l'hospitalité, la personne de cotte femme est devenue sacrée: malheur a qui tenterait quelque chose contre elle! Si quelou’on. - si ton maître venait te menacer iei. je te défendrais, fût-cc qu péril de ma vie, car tu es mon hôte ; eh bien , songe à respecter les jours d’Eléonore comme je saurais faire respecter les tiens.
éalême.
Il suffit, Donatien, elle n’a rien à craindre dans la maison qui fut pour moi un lieu d’asile.
DONATIEN, regardant à gauche.
On vient! c’est elle!... Pars, puisque sa vue ne peut réveiller chez toi que des sentimens pénibles; demain Sylvio te portera des provisions dans la grotte dé la montagne; si plus tard lu as encore besoin de quelque chose, adresse-toi ici... Adieu.
PALÊMK.
Adieu, et merci. \A part.) Je respecterai l’habitation de mon hôte... mais nous verrons.
U tort par te fond ; Blioaore «» M«* Hébert rentrent par la gauche.
DONATIEN . ELÉONORE , M“* HÉBERT
DONATIEN, resté en scène.
A sa vue, je sens mes genoux fléchir, mes yeux se voiler; mon ame est sans force pour supporter tant de bonheur.
tiioitoii.
Ah ! enfin, voici le maître. Nous vous demandions, monsieur, et nous cherchions, ma benne amie et moi, quel motif avait pu vous empêcher I de nous faire les honneurs de la collation qu’on ; vient de nous servir.
DONATIEN
Oh! veuillez m’excuser, le respect seul... Mais vous avex daigné vous apercevoir de mon absence. !
ÉLÉONORE
Ah! monsieur! Éléonore de Kerbran n’oubliera amais votre généreux secours.
DONATIEN
Ni moi la faveur que le ciel m'accorde en ce moment.
ÉLÉONORB.
Asseyez-vous donc, monsieur! (Donatien prend 1 un siège.) Vous avez manque de payer bien cher, j monsieur, ce que vous avez fait pour nous.
DONATIEN, toujours debout , mais faisant de son siège comme un point d'appui.
Obi je' n’avais rien a craindre. Comment n’aurais-je pas triomphé d'obstacles plus terribles en- ! coreî N'étiez-vous pas là, devant moi, déjà entraînée. près de périr?... Mais c’esl lorsqu’on m’a j dit qu'à deux pas de celui qui vous aurait donné | mille fois sa vie, vous étiez menacée, perdue [
TrffcATRAli.
1 peul-flre. sant qu'i\- rtt devin* voire présence, voire danger, lorsque je marchais au irnord, sans savoir si je vous trouverais. . c'esl alors que j'ai tremblé!...
M>l* HEBERT.
Tant de dévouement pour deux femmes que vous ne connaissez pas? .
ELÉONORE
Comment, monsieur! poarroni-nous jamais anse* vous remercier?
DONATIEN
Me remercier! vous qui m’apportez un trésor de doux souvenir, vous à qui je devrai la première * joie que mon cœur ait ressentie dans ces climats !
, Si vous saviez? vous voir dans ma demeure, penser qu'aucun danger maintenant ne peut plus vous atteindre, c est un bonheur si grand qu’on ne doit en éprouver un semblable qu’une fuis en sa vie.
ÉLÉONORE
Y a-t-il long-temps que vous demeurez sur celte habitation ?
DONATIEN
Cin| année, mademoiselle.
On s’aperçoit tout de suite que vous n’avez pas toujours vécu dans cc désert.
Donatien, s'inclinant.
l'ai été élevé en France.
Vous avez vu la France?
DONATIEN
J'y ai passé les années les plus héafeosesdema vie.
■ Ue HÉBERT.
Et vous Pavez quittée, monsieur?
DONATIEN
On me disait: Va, pauvre eufant, là-bas lu trouverasun protecteur... un ami... peut-être plus encore... une famille.
éléonore. •
Une famille! Eh bien?
DONATIEN
Lorsque j’arrivai , plein d’émotion et il ne s'est pas trouvé nn vis âge pour me sourire, pas une main pour serrer la mienne; l'aUrmdfm, voilà ce qui m'attendais, ca qui devait sécher les larmes du départ.
ÉLÉONORE, a part.
Seul ! sans amis ! Pauvre jeune homme!
PALÊME, entrant à pas de loup par le fond , et te glissant (Lins le cabinet a droite.
Elle est toujours là!...
M 11 * Hébert, à Donatien.
Que je vous plains, monsieur’... Mais n'avezvous pas l’espoir de retourner un jour e» Frortce ? Donatien.
Je l’ai voulu long-temps; mais a présent...
M ,,e HÉBERT.
Eh’ bien! à présent!
DONATUH*.
Il est une puissance plus (brie que mes souve-
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nirs, plus forte que mes regrets qui m’enchaîne kl... jamais je ne reverrai la France.
iLtoSOKf.
Et vous ferez bien; car, malgré toutes les merveilles que m'en raconte chaque jour ma bonne Hébert, je ne conçois pas comment on peut vivre dans un pays où, pendant la moitié de l’année, il n’y a ni fleurs, ni fruits, ni feuilles aux arbres, et où un soleil rare et pèle réchauffe & peine ce que vous appelez yos étés. Ah ! rien qu'en y pensant je frissonne, et je sens un froid mortel qui me saisit.
DONATIEN
C’est justement cette variété dans les saisons, mademoiselle, qui la fait naître dans les plaisirs. Ce sont ces grands contrastes de la température qui donnent tant d'énergie à la pensée, et tant d'industrie à l’homme; qui assurent cette suprématie à l’Europe sur nos beaui climats et qui ferait pen* ser qu'il est plus dans l'intérêt de l'espèce humaine d’arracher à 1a nature que de recevoir d'elle ses trésors.
M 11 * Hébert, riant. *
▲hl oui, parlez donc du moindre effort aul maîtres de ce pays, qui n’ont pas même le courage d’être bons. *
ÉLÉONORE
Hébert! c’est vous qui devenez méchante!
DONATIEN, te levant avec vivacité.
J’ai entendu du bruit, je crois. [Allant au e abinet et rouvrant.) Qui est là T
UNE ton.
C'est moi, maître.
DONATIEN
Que fais-tu? que cherches-tu dans ce cabinet?
LA VOIX
Je dépose une balle.
DONATIEN, refermant .
Ah ! c’est bien. (A part.) Je ne sais pourqitar le souvenir de Paléme a traversé mon esprit; je l’ai vu partir pourtant. (Ici l'heure tonne.) Deux heures du matin! Je suis honteux en vérité de vous avoir fait veiller si tard, mesdames; vous avez tant besoin de repos !
Vous nous l aviez fait oublier.
DONATIEN
Votre bonté m’encourage, avant de vous quitter, à solliciter une faveur.
Parlez I
DONATIEN
Vous avez encore demain une route longue et pénible à parcourir... aucun danger... aucun obstacle ne se présentera, j'en suis sûr; él pourtant je serais bien heureux si vous me permettiez de vous escorter jusqu’à votre habitation.
Je vous en prie même ; quand vous serez lé, cette petite imprudeote D osera plus se mêler de diriger notre route.
DONATIEN
Oh ! merci mille fois ! on va suspendre ici le hamac de mademoiselle, le vôtre est déjà préparé dans la pièce voisine. Je vais vous envoyer vos négresses; n'avez-vous pas d’autres ordres à me donner?
Non, monsieur. Bonsoir!
ÉLÉONORE
A demain, monsieur; nous serons prêtes de bonne heure.
Domlico sort.
SC EN K IX
ÉLÉONORE. M'>* HÉBERT, pui< FBMI, Ni-
GRESSES.
ÉLÉONORE
Oh! combien tous les événemens de cette journée vont m’occuper désormais!... Kl notre libérateur... sa physionomie est si douce!... scs manières si distinguées! si affectueuses...
M lle HÉBERT.
Oui, il est très-bien, ce jeune homme.
ÉLÉONORE
En l’écoutant on croit l’avoir toujours connu; étpuis, avez-vous remarqué quand il parlait de notre danger, sa voix était tremblante, et il paraissait plus ému que nous-mêmes. Un frère, un ami ne se serait pas exprimé autrement.
■ (l * UÉBERT.
El n'aurait pas mieux agi ! Sans lui nousétions perdues !
ÉLÉONORE
Savez-vous, ma bonne amie, que c’est très-bien de nous proposer de nous accompagner? Et puis c’est une attention dont on peut être flatté; car elle prouve que, si sa présence nous est agréable, la nôtre ne lui déplaît pas trop.
M n ® HÉBERT.
Ce qui ajoute surtout a la bonne opinion que j’ai de lui, c’est l'ordre et le bonheur qui paraissent régner sur cette petite habitation ; aussi, dit-on que les nègres viennent s’offrir à lui dés qu’ils sont libres de disposer d’eux -mêmes.
ÉLÉONORE
Tandis que les nôtres nous quittent.
EuUccdr Ferai vl Uct Brpctni qui prdparcnl le liam-ic pcoiUnl Initie L fia de celle. terne.
H 11 ® UÉBERT.
Ahl voici vos négresses!
ÉLÉONORE
Tant mieux ! je suis brisée, et mes paupières sout lourdes de sommeil. Fémi n’aura pas, jecrois, besoin de me bercer pour m’endormir... (A Fémi ) Eh bien! t’es-tu informée? as-tu demandé?
FÉMI
Oui, mattresse, le brave homme qui nous reçoit si bien, c’est le mulâtre.
If 41 ® HÉBERT et ÉLÉONORK.
Un mulâtre! lui! mais il est plus blanc que M. de la Rebelièrc.
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fémi.
* 11 ne faut pas que cela vous .lionne, il y en t beaucoup comme cela.
ÉLÉONOIIE.
Et lu es bien sûre?...
FÉMI
Oh t oui, maîtresse... je inc suis bien fait expliquer... c'est le même dont nous a parlé SI. Mathieu, et qui a sauvé votre habitation des flammes.
M u * HÉBKRl .
Donatien !
FÉMI
Justement.
ÉLÉONORK.
Il se pourrait !... cet homme qui s’exprime si bien... qui est mieux que nos colons les plus distingués... cet homme qui s’est conduit si noblement. . qui a des senlimens... un esprit si élevés!...
Mlle HÉBERT.
Voilà qui renverse un peu vos idées de créole, n’csl-ce pas, ina bonne petite? Et que serait-ce si, comme inoi, vous aviez eulcudu ses louanges dans toutes les bouches?
éi.konork. pensive.
Des esclaves qui bénissent leur maître; ce n’est pas comme à la Kekelicre.
M ,,e HÉBERT.
Enfin» si vous saviez qu'il n’a pas besoin de ouct ni de supplice pour obtenir le travail de •es nègres?
ÉLÉONORK.
Ah! sUdtquc je serai majeure... j'abolirai tout cela pour les miens. *
ek mi A Eléonore.
Maîtresse, voulez-vous que je vous aide ?
ÉLÉONORK.
Non, non, je me jetterai toute habillée dans mon hamac... Allez vous reposer.
FÉMI
Adieu, maîtresse; que Dieu vous garde de mauvais rêves!
, EÜc w>rt èVec le» negreue*.
SCENE X
ÉLÉONORK. M"- HÉBERT. PALÈMR.
PAi-ÊUE, un }‘tu aprtt là unie lin i itgrcua, pensant sa tête par la porte du cabinet.
Enfin!... { Voyant Èléouore et JU 1 ’ 9 Hébert.) Oh! encore debout ! plus tard.
Il disparaît.
M ,,e HÉBERT , u Eléonore , qui est restée immobile.
Eh bien! à quoi pensez- vous donc?
ÉI.ÉOKORR.
Je pense a ce mul... à Donatien.
SI 1 '* I1ÉBBRT.
Quand je vous disais que ces gens-la nous filent.
ÉLÉONORK.
Je ne sais... mais lorsque je songe qu'hier encore je n'aurais pas tcudu la main à celui qui s’est st généreusement dévoué pour moi.. .je m’en veux... je me méprise.
Et moi, je vous aime, de reconnaître une erreur dont votre aine n'a jamais été complice... Mais il est temps de vous reposer. ( Apres l avoir aidée a monter dans son hamac.) Voyons... êtes- vous bien?
ÉLÉONORK.
Parfaitement.
Kilo hébbrt.
bonsoir, ma chère.
ÉLÉONORK.
. Bonsoir. Ah ! bonne amie, laissez votre porte | ouverte.
ILÉBKRT, souriant.
Avez-vous peur ?
ÉLÉonork, *' endormant.
Oh! non, je vous jure, mais... pour que... nous puissions causer... encore...
Causer!... {L'examinant.) Et elle dort déjà... Moi-même j’éprouve une lassitude .. je crois que ; je ne tarderai pas a faire comme elle... Allons... {Elle prend le /lambeau et sort. On n'entend plus que l’orage qui va »e perdre dans le lointain et la voix d'Eléonore qui murmure. ) Un mulâtre... noble ... généreux I brave!
Miuique t-n sourdine.
SCENE XI
ÉLÉONORK, endormie, PALÉME, UN NOIR.
palémk, entrouvre la porte du cabinet , passe la tête, puis entre à pas de loup, traverse la scène , va écouter à la porte par laquelle est sortie Hébert.
Couchée aussi!... ( il revient vers U hamac d'Eléonore.) Endormies toutes deux, profondé- I ment. (Il retourne vers la gauche.) Tu peux en- | trer... {Le Voir parait.) La fatigue Ici accable... il a fallu faire quelques pas... sur les cailloux... par la pluie... pour des princesses qui ne savent j pas mettre un pied devant l’autre toutes seules...
| c’est horrible! D’ailleurs ce que lu as eu soin de j mettre dans leur boisson nous assure.. .Approche , donc... et ne crains rien...
lk noir.
! Ah! si maître savait!
FALÊMK.
Ma vie pour ton maître... ma haine à qui m'a fait souffrir. [Il va ù la porte de sortie, écoute encore ,
I pour s'assurer que tout temonâe repose, soulève avec précaution la barre de la porte, et revient au Noir.)
| Aide-moi. ( Il détache tes cordes du hamac d' Eléonore, et le fait descendre A hauteur d'homme ; le Noir en fait autant.) Bien, passe ton bâton dans les mailles... Doucement donc... C’est rela... A
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mon tour. (Il passe son bâton. j Maintenant, enlève bien d’aplomb. ( Ils chargent le filet sur leurs épaules.) En avant. ( Il arrive à la porte , regarde encore partout , écoute , et s'écrie : ) Elle est a moi ! je me vengerai... mais pas dans la maison de Donatien.
Une harmonie doute i qui commence après le laisser de la toile, indique lr sommeil profond des personne* de l'bibilstian ; peu à peu des accords plus animas annoncent lepoinldu jour.
S tu DO MKXIEB TABLBAC.
Bnurthnt tableau.
Le théâtre représente un site saurage, un ajoupa appuyé contre une roche élevée, la mer au fond.
SCÈNE PREMIERE
ELÉONORE , PALÊME.
Eléonore eat encore endormie dana son Hamac suspendu à deux arbres auprès de l'ajoupa. Paiera* , accroupi devant Un petit feu resserré entre deux pierres, fait cuire ded bananes; il attise son feu, puis regarde du côté d'Eléonore et continue de soigner scs bananes; il eu tire une, la pose sur la pierre, va jusqu'au hamac, regarde d* plus près, et revient tranquillement éplucher sa banane et la manger.
kléonork, s'éveillant.
Le ciel... des arbres... il me semble pourtant... Ai-je révé l’hospitalité que nous avons reçue... ou si je rêve encore? ( Elle se soulève.) Hébert... ( Pins haut.) Mademoiselle Hébert I ( Avec impatience.) Fémil...
palêmb, allant qu hamac en mangeant une banane et en offrant une autre à Eléonore.
Avez- vous fairri? mal tresse ?
iiionou.
Où suis-je donc ?
PALftn.
Chez moi, voici mon ajoupa:
ÉLKONORK.
Un ajoupa!... Qu’est-il donc arrivé? Il y a quelques heures, j’étais bien auprès d’Hébert, entourée de mes esclaves... et maintenant... seule avec cet homme ! comment cela est-il possible?.*, qui es-tu ?
PAt.ÊMK.
Est-ce que vous ne me reconnaissez pas?
ÉLionoRB, l'examinant.
Palême!...
PALÊME.
Oui, Palême, l’esclave de M. de la Rebeliére, votre tuteur et mon doux maître» (Montrant ses épaules.) Voyez, j’en porte encore les marques. ki. ko orf , à elle-même.
Palême!... et moi ici... tout ceta se confond dans ma tête, comme si j'étais frappée de vertige.
PALÊMB.
Vous êtes surprise, maîtresse. Ob! c’est que quand on a éprouvé beaucoup de fatigue, et qu'on n’en a pas l’habitude... le sommeil est profond... et puis nous nous y sommes pris bien doucement,
allez. ..nous marchions avec tant de précautions!. .. élkomork, avec joie.
Vous êtes donc plusieurs?
PALÊMB.
Je ne poüvais vous emporter à moi tout seul; mais le compagnon est retourné à la case, il n'y a plus que vous et moi... soyez tranquille.
ÉLÊorfoRK, tremblante.
Ahl je suis tranquille. (A part.) Quel peut être le dessein de cct homme. ( Haut. ) Qui t'a donné l’ordre de m’amener ici ? pourquoi m’a-t-on séparée de M n « Hébert? Voyons, parle, réponds.
palêmb.
Vous ne voulez donc pas manger? C’est pour- | tant à votre intention que je les ai fait griller, ' maîtresse!
| Il retourne au fond pour prendre une iroisicme banane.
ÉLK050RB , sautant du hamac avec résolution, pendant que Paléme s’éloigne et marchant droit à lui.
SI je suis ta maîtresse, comme tu le dis, tu vas marcher devant moi, et me reconduire d’où je viens.
PALÊMB, s'asseyant.
Non, je suis fatigué... d'ailleurs, voyez-vous... je l'ai mis dans ma tête... (s'animant) vous resterez ici avec moi. ( Eléonore frissonne.) Avezvous peur? et de quoi? Je n'ai point d'armes ; et [fuis rassurez-vous, vous savez que je ne tue pas les femmes. Allons, asseyez-vous donc.
• êlêohore, a part.
Ah! mon Dieu! mon Dieu, que faire? (ffaut.) Je veux partir à l’instant.
PALÊMB, riant.
Partir? où irez-vous? Vous ne savez pas les che mina. (Se levant.) Non, non. vous resterez.
éléoxohk . viohmment.
Jamais, jamais! Palême, reviens à la raison.
C’est moi, ta maîtresse, Eléonore de Kcrbran.
PAXÊMC.
Ah ! oui tout-à-l’heure la femme de M. de la Rebeliére, répéte*-le-moi... j’ai besoin de ne pas l’oublier, vous serez la femme de cet homme dont la plus grande joie est de faire souffrir jnille morts aux malheureux esclaves, de cet homme qui a tor
MAGASIN
luré mon aine comme il a déchiré mon corps, et qui me ferait périr sans pitié, si je retombais en sa puissance!
ÉLÉONOR*
Oh! je ne te trahirai pas, on ne saura jamais le lieu de ta retraite; bien plus, je veux te la rendre douce, et tu me pardonneras ce que tu as souffert; car, moi, Paléme, je ne t'ai jamais rien fait.
PALfeMB.
Autrefois, j’aimais une jeune esclave, je devais l’épouser... nous étions heureux... un de* faiseurs d'affaires de votre tuteur la trouva a son gré, et mon doux maître, pour obtenir de plus gros intérêts, lui lit cadeau delà pauvre créature; j’envoyai une de vos femmes vous implorer et vous parler de notre désespoir a tous les deux., elle n'eat pas revenue ; pour toute réponse, on l’avait donnée aussi au faiseur d affaires... par-dessus le marché, ici osons.
Je te jure, Palèmc, que j'ignore qui a fait cela.
PALfeMB.
Oh ! oui, vous ignores toujours ; c’est plus commode. Vous ne savez pas nba plus, je suis sûr, ce qu’est devenue 1a pauvre fille qui m’avait donné son amour? je vais vous l’apprendre, moi... elle est morte de ehagrin.
feLKONORB.
Morte t
PALfeMB.
Ça vous étonne, vous autres créoles; vous ne comprenez pas ce que c’est que de se soumettre à l'homme qu'on déteste.
ÉLÉONORB.
Mats c'est affreux t épouvantable! pauvre fille!
PALÉME.
Elle sera vengée! demain vous irez dire à M. de la Rebclière...
ÉLÉONOR1
Paléme... (momeni de silence) tu vas me livrer passage a l'instant.
Elle deuil le mai* pour le f^ire faire place.
PAi.feMK, les yeux sur la main d'Èlionove.
Quelle jolie petite main blanche et douce 1
Il U pre»l.
éléonorr, furieuse , arrachant sa main de cçlle de Paléme.
Misérable! tu oses me toucher!
Elle lui donne un soufflet.
PALfeMB.
Merci, maîtresse, (fi und l’autre joue.) Toujours bonne! Mais ai ça vous fait plaisir encore, ne vous gênez pas, ça vaut mieux que les coups de fouet.
BLfeOKORR, regardant autour d’elle aveo effroi.
Rien! (Jetant les yeux au loin.) Personne pour me défendre... (Haut.- Paléme, veux-tu de l'or?
PALfeMB.
Pourquoi faire ?
THEATRAL
ÉLÉONOR*
Ta liberté ?
, PALÉME.
Je l’ai prise.
fe LÉO* ORS.
Ton pardon?
PALfeMB.
Je n’en veux pas.
ÉLÉONOR*
Mais que faut-il donc pour le fléchir?
PALfeMB.
Rien . Chacun son tour : ici, c’est moi qui suis' le maître, le mettre impitoyable!... Va, retiens tes cris, tes pleurs.
ÉLÉONORE
Mais, à défaut des hommes, le ciel peut les entendre.
PALfeMB, SOHtiMt,
Le ciel! ton tuteur m’a fait voir qu’il n'écotile jamais les malheureux.
A cm mots , il entoure de tes bru le» fesoux d’ Eléonore, qui, taisissant de la nuis les cheveux de l'rpiu, s'ccrie eu repoussant sa tête.
IlIORORB.
La mort! la mort! je la demande.
Une explosion »e fait entendre, Paléme potuse un cri, lâche Eléonore et porte la main à «on épaule.
PALfeMB.
Je suis blessé, (fl voit paraître celui qui vient de faire feu.) Un homme!
ÉLÉONORB.
I O mon Dieu ! vous m’avez entendue !
PALfeMB *
Tu n’es pas encore sativé^ (fi bondit, arrache un pieu de son ajoupa , se précipite au-devant de son ayresseur, et s’arrête immobile et le bras levé en le reconnaissant.) Donatien!
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SCENE II
U. M*«», DONATIEN’; p.u M“* HÉBERT.
|. ' VÉMI, MtGRUf.
j* * ELÉONORE.
Donatien! (Coitranf a lui,) Ah! monsieur, cette | fois;., je vous dois plus que la vie !
PB-MI, rt Hébert.
Par Ici 1 par ici! maîtresse, elle est retrouvée! j M l,t Hébert, se jetant dans les bras d’Bléonore. Ma chère Eléonore l mon enfant!
donatirn, a PaUme.
j Misévablcé
Il lève U croxc du fusil sur la tôle do Palêmé. éléonobe, l'arrêtant.
Ah! monsieur, je vous en prie.
DONATIEN
Tu mériterais... Ne t'avais- je pas ordonné de respecter celle jeune fille?
PALfeMB.
Elle est de la race des blancs, et j’avaij juré de
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me venger sur elle de tout ce qu'lit m'ont fait . ne partout, que tu libelle», moi... je l'aime! aouffrir. p*..t>ie. mptfai,
novAii rs.bti*. 1 Voua l’aimei!... Ah! tuez-mol, Donatien, je
Et moi . j’ai juré delà protéger, de mourir auii un inrâme ! (Torchant «us pitàt d Eltonorg.)
pour elle ; car celte femme que lu veui poursui* Pardonnea, maîtresse, pardonnez à votre esclave
SCENE PREMIERE
FÉJJJ, ESCLAVES, ÉI.ÉONORE.
Au It'W dû ritkju , le* Mn lavM iiniotrul «la ranger l'ap- |urlrnic|it.
réw.
Eh bien’, qu'est-ce que vous diles de notre téjour aux Eaui-Chaurie* ! Depuis près de six semaines, plus de corrections, de quatre piqueta, ni de Michel pour les ordonner comme à U E r bélier r : On voit bien que c'est mademoiselle qui est maltresse ici.
éléokork, entrant .
Féuii, mon maaielet, je vais sortir.
F KHI. a
Oui, maîtresse.
k l ko > or F, à elle-même, petidant que Fêmi vachercher ce quelle lui demande.
Je suis sûre qu'il m’attend déjà. (A Fémi, qui revient.) Allons, dépêche-toi, je auis pressée. fkhi. arrangeant la toilette d'Eléonore.
Oh ! comme vous êtes bien aiosi t
Él.ÉONORB.
Td trouves?
, FÉMI
Encore plus jolie qu'hier... et puis, vous ave* l'air si gai, fi heureux : A la bonne heure r voua vous occupez de votre parure à présent' et c’estni beau, la parure 1
Aiéokor*.
As-tu bientôt fini, causeuse?
rÉm.
Dans la minute. Quand nous étions à la Rebelicre, où l’on recevait quelques visites de temps en temps, mademoiselle ne se donnait pas la moitié tant Ve peine qu'icl, où l'on ne voit personne. Estce que vous avez reçu l'annonce de l'arrivée de votre tu leur 7
ëléorork, arec effroi.
Moi ! mois non, du tout. Qui te fait penser qu'il arrive? qui te l'a dit? Ciel 1 que vois-je?
* F K Ml.
Dieu me pardonne 1 le courrier du maître ! je ne croyais pas si bien dire : car lorsqu'on Yoit Jean-Louis, M. de la Rebciièrc n'est pas loin.
Elle v» vci» le luur qui parait au fond-
éléotcoiib, à elle-même.
î Ah I ici, j'étais trop heureuse! il veut m'enlever à ma solitude, h ma libre volonté.
fémi, vivement.
Une lettre, mademoiselle. *
^ ^l.ÉONORB.
Donne, donne. (A part .) i Ja mais je n'éprouvai une si pénible émotion, i Lisant.) •< Ma chère Éléo- » pore, quoique tout mon désir soit de vous re- » voir, c’est encore un retard i ce bonheur que » jê viens vous annoncer. Quelques officiers de » marine étant mes hôtes pour le moment, vous I •» m'obligerez en ne venant pas leur faire les hon- » neurs de l'habitation. » Ah! je respire... bénie Soit cette lettre ! bénie soit la jalousie qui prolonge mon séjour ici! Le cœur ine battait d'effroi en recevant ce message: je craignais qu’il ne me pré- • vint d’une arrivée ou ue rn ordonnât un départ. Grâce au ciel, il n'en est rien !... Oh 1 oui, je resterai ! jamais il ne m’aura semblés! facile d'obéir. Je vais répondre à l’instant. ( Elle remet a une table et écrit. S'interrompant. ) Je suis dont libre encore, libre de penser, de sentir! O mon Dieu! je te remercie. ( PUant la lettre.) Fémi, tien*, remets celte lettre au messager de M. de la Rebeliere, et fais- le repartir a l’instant.
FÉMI, sortant.
Oui, maltresse.
éléonorb, écoutant.
Ah ! le signal convenu !
Elle fait quelques pas.
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SCENE II
ÉLÉONORE, M»* HÉBERT
M llr UÉBKRT.
Eh bien ! où courez-vous donc ainsi, ma chère Eléonore ?
ÉLKONOHE.
Mais c’est l'heure do notre promenade. .. A quoi pensez-vous, ma bonne amie? vous n’êtes pas prête? N’avez-vous pas entendu le signal de M* Donatien?
1 Si... mais quittez votre manlelet, mon enfant,
T j’ai à vous parler.
MAGASIN THEATRAL
ELÉONORE
Oh! plus tard .. en chemin... quand vous voudrez
H 11 * TIÉBERT
A l’instant.
eléonore.
Songez donc...
M ,lf! HÉBERT.
Je songe qu'il faut que vous m'écoutiez.
ELÉONORE
Parlez vite alors.
■ Ile HÉBERT.
Et si je vous demandais de renoncer à cette promenade ?
ÉLÉONORE
Oh ! je refuserais!
Si je vous le demandais comme une preuve de votre amitié pour moi?
• ÉLÉONORE
Mais quel motif... pourquoi... lorsque nous avons promis... lorsque j’ai 11 lut apprendre une bonne nouvelle?... car vous ne savez pas... nous restons encore ici quinze jours... un mois peut être; cela est sûr, mon tuteur vient de me l’écrire.
M n « HÉBEET.
C’est justement ce qui me fait insister. Maintenant que notre séjour va se prolonger... il est impossible que je ne vous ouvre pas les yeux sur des dangers... il faut cesser de voir M. Donatien!
ÉLÉONORE
Cesser de le voir, lui que le ciel semble avoir placé dans ces montagnes pour nous protéger I... Mais vous ne vous rappelez donc rien? depuis que je le connais, n’est-cc pas sur lui que doivent sc reporter tous mes sentimens de reconnaissance?... Ne s'est-il pas jeté au milieu des flammes pour me conserver ma fortune? Bien plus, dans cette nuit affreuse où Palême m'avait enlevée, n’est-ce pas lui qui est venu me défendre, me sauver?. .
M lu HÉBERT, à part.
Pauvre enfant, comme elle l'aime!
ÉLÉONORE
Et cet homme, qui a tant fait pour moi, qui nous prodigue tous les jours ses soins, ses prévenances, n’a seulement pas été invité à passer le seuil de cette habitation ; il est obligé d’attendre au loin que nous daignions avoir besoin de lui. Et comme si c’était encore la une trop grande faveur, vous me proposez de l’en priver 1 Ah! c’est mal... bien mal... vous, si juste autrefois.
M ,,e HÉBERT-
Eh! mon enfant, plus que jamais je trouve les .préjugés que l’on a ici absurdes, ‘ cruels, mais , ie vous l’avoue, je me reproche de vous avoir ouvert les yeux... puisque je n'avais pas le pouvoir de les ouvrir en même temps à ceux qui vous entourent, ne devais-je pas comprendre le mglhaur da vous mettre en opposition avec tout le
monde?... Songez donc à la position de tien... à la vôtre! Vous , l'héritière, la nièce M de Kerbran, que dirait-on, que penserait on, si l'on savait que vous voyez chaque jour comme un égal... comme un ami, celui que tous ces orgueilleux colons n’esliinent guère plus, malgré ses nobles qualités, que le dernier de vos esclaves?. .. Ah ! je n’ose prévoir. .. si M. de la Rebellère apprenait jamais...
ÉLÉONORE
Eh! que m’importe? dans quelques jours, ne serai-je pas majeure? ne serai-je pas libre?
m ,! * HÉBERT.
Et si Donatien cessait de l’être ?... si sa vie même était menacée?...
éléonori.
Grand Dieu ! qui, moi, je serais cause t...
■ Ito HÉBERT.
Donatien n’est qu’un épave, il vous l'a dit. sans titre de liberté encore, jugez de tout le parti que le ressentiment de M. de la Rebcliére, tout puissant ici, pourrait tirer de cette Situation... Donatien serait perdu!
* ÉLÉONORI.
Ah ! j’aime mieux renoncer... j’aime mieux vous jurer... mais avant je veux le voir encore une fois... une seule fois.
Mais cette dernière fois peut le perdre...
ÉLÉONORE
Oh! non, car ce sera ici, en votre présence, où il viendra en secret, tout-à-l’beure, conduit par vous.
Quoi ! vous voulez ?
ÉLÉONORE
Oh! ne me parlez pas d’obstacles... il n’y en a pas... il ne peut y en avoir... ne me refusez pas. Jamais, sans cela, je n'aurais le courage... oui 11 faut qu’il sache bien que je ne suis pas ingrate, que je braverais tout s’il ne s’agissait que de moi ! que c’est pour lui, pour lui seul...* Allez, ma bonne amie, allez... je n’espère qu’en vous.
M ,le I1KBKRT.
Eb bient j’y consens; mais j’ai votre parole., c’est la dernière fois? n’oubliez pas de le la dire.
Elle sort.
SCENE III
ÉLÉONORE , seule. *
Oui, mais je lui dirai aussi qu’il y a un pay/ où l'homme de talent et de coeur est toujours sûr d'obtenir le rang qu’il mérite... un pays où l'égoïsme et l’orgueil ne viendront plus se placer entre nous... que mes vœux l'y suivront jusqu’à ce que, libre enfin... libre! mais je ne le suis plus! je ne léserai jamais!... N'ai-je pas juré i mon oncle... ? Mon sort est* décidé, irrévocablement décidé, je dois le subir!... O mon Dieu!
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que Donatien «oit heureux, et je ne me plaindrai pas!... Mais on rient... je l’entend»... il héeite peut-être... Ah » c’est à moi de lui tendre la main. (Elle court vert le fond et se trouve en face de son tuteur. A part.) Ciel !
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SCENE rv
ELÉONORE , LA’ REBELrÈRE.
LA reeklière, accourant à elle et l'embrassant.
Ma chère Eléonore. ( L'examinant .) Oh! mais laissez-moi donc tous regarder... rous faire compliment !... En vérité, jamais je ne tous ai vue ni plus fraîche ni plus rose : il parait que l’air de cette hahitatfon tous est tout-à-fait favorable?*
ÉLÉONORB.
Oui, en effet..: je m’y trouve on ne peut mieux.
( A part. ) Je suis prèle à défaillir.
LA REBELIÊRE. *
Combien je me réjonis maintenant d’avoir cédé à votre fantaisie ! c’était une prévision, une inspiration de votre pari! et M u « Hébert f
élkonore.
Elle est très-bien aussi, monsieur. ( A ellemême. ) O mon Dieu ! Donatien qu’elle va amener l
LA REBELIÊRE.
Eh ! mais vous voilà tonte agitée de mon retour. . . Savez-vous, chèrecnfant, que votre émotion me gagne? Vous ne m’avez pas habitué à une pareille marque <fe tendresse!
ÉLÉONORE
C’est qu'aussi, monsieur, quand vous devez revenir... vous n’avez pas l’habitude d’annoncer le contraire.
LA REBELIÊRE.
Ah !... oui... une lettre-de moi, que vous avez reçue il y a quelques instans peut-être!... Je vous dois une explication. A peine l’avais-jc écrite et expédiée, que les officiers de marine qui devaient être mes hôtes au moins pour quinze jours ont reçu l’ordre de remonter à bord. Vous comprenez avec quel empressement j’ai profité de ma délivrance! il s’agissait de vous revoir ; un quart d’heure après, j’étais en route. •
ELÉONORE
Vous êtes bien bon.
LA REBELIÊRE.
Je m’en voulais ; je souffrais de vous laisser si long-temps ici toute seule
ÉLÉONORK. *
Je ne m’y suis point ennuyée. *
LA REBELIÊRE.
Vous, qui détestez la solitude?
ÉLÉONORE
Je l'aime maintenant.
LA REBELIÊRE.
Ab!... El pendant ces six semaines personne n'est venu vous rendrp visite ?
ELÉONORE
Personne.
LA REBELIÊRE.
Et vous vous y plaisez ! voilà qui est singulier; moi qui venais pour vous ramener tout de suite à la Rebclière !... Mais si vous vous trouvez si bien je 6uis capable, pour vous complaire, de m’y enterrer quinze jours avec vous.
ÉLÉONORB.
Oh! non, non, monsieur ; il faut partir dès demain.
LA REBELIÊRE.
Pourquoi donc ?
ÉLÉONORK.
Je neveux rien changer à vos intentions.
LA REBELIÊRE, la regardant étonné.
Oh! mais, nia burine amie, il parait que l'air pur de ces montagnes n’a pas agi seulement sur votre santé ?
ÉLionoàx.
Que voulez-vous dire ?
LA REBEi.iËnE. avec un peu d'ironie.
Qu’il a fait des miracles, car il a changé aussi votre caractère. Jamais je ne vous vis si soumise et si docile aux moindres de mes désirs. Ah! je vous renverrai ici l’an prochain. ( A pan. ) U s’est passé quelque chose, je le saurai.
éléonore, à part, écoutant.
Oh! mon Dieu, je crois les entendre. {Haut. ) Vous devez avoir besoin de repos, après une si longue route... Et moi qui ne vous offrais pas de passer dans votre chambre!
LA REBELIÊRE ,
Oh! je ne suis pas fatigué le moins du monde; une soixantaine de mille livres en valeur... mon manteau... dont je veux me débarrasser... Je suis à vous dans l’instant.
Il fait aigue i plutirur* qui attendrai ira ordrea
de le suivre et il entre avec eux Ha ni le cabinet, dont là porte reale ouverte.
RÉMI
Que diçai-je ?
• ELÉONORE
Tu diras... ( après avoir regardé, du côté du cabinet ) rien... non... je ne veux pas que tu parles. ( A part. ) Je ne veux pas qu'elle sache... (Uaut J Attends, attends... ( Elle regarde encore, court d la table, et écrit rapidement .) « Mou tuteur est de ■ retour, ne venez pas. ■
MAGASIN THEATRAL
U RKBF.nfcRi , revenant A Eléonore, qui se relève brusquement.
Tous voyez que je n'ai pas lardé, ma chère.
U lui jweod la maiu: elle ns qar le temps de dire Irès-ba*
à Ferai en loi montrant le papier <J«’«tyc vient «tVcrira
et dont elle est déjà separëe. .
ÉLÉONORE
Prends ! irai
fémi, qui n'a pas entendu.
PlaU-il, maîtresse?
LA RBBKLifcRB , prenant Eléonore por Us deux mains.
Quand on a été si long-temps éloigné de vous, ce n est pasen une fois qu on se rassasiedu plaisir de vous voir.
éléonore, *â part.
Je tremble !
rÊm, pris de la table
Qu’e$t-ce qu elle in’a donc dit?
LA RKBEUfcRV.
Mai» j’en reviens au goût que nos lieux vous ont donné pour la retraite. La solüude n’est pas aussi complète que je croyais d'abord.
ÉLÉONORE , à part.
O mon Dieu !
LA REBELlkRE.
Quelle est donc cette case neuve là-haut sur la montagne? ( Le conduisant per la main et montrant du doigt. ) Ne voyez-vous pas ce to4 rouge, à 1a crête du rooher ?
ÉI.ÉONORE .
Oui, monsieur.
LA REBEUÉRB.
Vous avez donc un voisio?.. Comment s'appelle-t-il ? •
éléonore, avec une froideur affectée.
C’est un mulâtre, nommé Donatien.
LA RKBKLfËRB , soulagé.
Abî oui, ce Donatien !... Je conçois, ma chère Éléonore. que vous ne m’ayez point parlé d’un pareil voisinage. Un mulâtre! autrefois on ne voyait guère que des hoir* et des blancs; aujourd'hui celte race mêlée est partout.
SCENE VI
la rebelière, éléonore, M». HÉBERT.
M tie HÉBERT, accourant sans voir la Rebeliire.
Il me suitl... dans un instant il- va venir!
LA BBBELlfcRE.
Qui donc?
M Uc Hébert, Stupéfaite.
Ah ! mon Dieu !
LA REBFXlfeRB.
Eh bien 1 qu'avez-vous donc, ma pbère demoiselle ?
M Uc UÉBBRT.
Moi, rien.» seulement...
LA REBELIERE.
Vous ne vous attendiez pas à me voir.
■ >to iiKBERï , vivement.
l'avoue...
iiioüoai.
D'après voire lettre...
LA REBELlfcRE.
9e ne sala si cela doit «an Daller infiniment., mais ma présence produit soi beaucoup d'effet sur tout le monde. . Mais qui donc va venir ?
ÉLÉONORE
Ob ! personne... un noir à qui j’avais ordonné i .d’apporter des fruits.
LA RÉ RELIÉ MK
Ab! {A part. ) On me trompe.
niw iürebt. à part.
Ai je pouvais le prévenir... ( Haut à la Rebe- Jiire. ) Mai» vous devez avoir besoin de prendre « quelque chose.
* éléonore, s'apprêtant à sortir.
Ah! je cours!...
LA RKBEL1ÉRE, l'arr/iant.
Restez t ( A J! 11 * Hébert, qui fait quelques pas. j { Voua aussi, mademoiselle; je ne veux rien.
éléonore, A part.
O mon Dieu, ayez pitié de nous!
Ici Daoatùm parait sur le seuil de iapparlcmcal. VHVV\k\V»WV,inH*U,»V«Hn«UUM\V\.IUHVMH,tM,W
SCENE VII
Les Mêmes, DONATIEN.
FÉE!., faperccvant la première et courant à lui JLe maître ! allez-vous-eu !
la rebelière, au mouvement de Fémi- Qu'«t-ce? •
DONATIEN, à Fémi.
Il est trop lard, annonce-moi.
FÉMJ , haut.
Maître, quelqu’un.
LA RESEL1ÉRE, à part.
Quelqu’un ! celui qu'on attendait, sans doute. M 11 * hébebt, sc retournant, à part.
j Donatien!...
éléonore ; de mime.
Nous sommes perdus !
Donatien, à lui - même .
Oui. je n’at que ce moyeu de justifier ma prédance.
• la rf.beuêre , à Eléonore.
Que vient faire ici cet homme?... vous le savez ? éléonore.
Monsieur, ne croyez pas... je vous jure.....
Donatien, s’avançant résolument et passant devant Eléonore; il descend la seine et salue.
Pardon, jnonsieur, du me présenter ainsi...
; nais une affaire importante...
ÉLÉONORE
Que va-t-il lui dire ?
LA RBBELifcRR.
Une affaire? (A pan. ) C’est un prétexte.
DONATIEN
Je suis le maître d'uue habitation voisine de la vôtre.
la rréeliêre.
Quoi ! vous seriez . ..? votre nom ?
DONATIEN
LA REBELlfcRE.
Aht bon, l’homme au toit rouge. ( A pari.) Un mulâtre!... j’étais fou; cependant... (Haut.) Tu as bien vite au mon retour t
DOF ATI! I».
Si j’ai mal pria mon temps, je reviendrai*
. LA RKBELlfcRB.
Non, non ; puisque te voilà, parle.
DONATIEN
Je désirerais voua entretenir seul.
- la rebelière, à pan.
Un secret! Est-ce que réellement...? N'importe, je ne veux pas lerperdre de vue avant d’avoir éclairci mes doutes. ( Aux deux femmes.) Mesdames, soyez assez bonnes pour entrer ici quelques minutes.
« u * hébkrt, en passant.
Ah! monsieur...
DONATIEN
Ne craignez rien.
éléonorb , à pari .
Que va-t-il ae passer, grand Dieu ?
Elle* mirent dân» le cabinet.
LA îBBKLifeRB s'asseyant ett face de Donatien.
Maintenant, ea-lu bien sûr que ce soit à moi que tu désires avoir affaire?
A vous-même.
LA RBBELlfcRE.
Ab!..; je suis curieux... mais je t’en préviens, je n’aime pas être dérangé Inutilement, et si ton motif ne vaut rien...
DONATIEN
Voua en jugerez.
LA RKBELlfcRB. t I
Bien ; j’écoute.
Donatien , aveignant un portefeuille.
Je suis porteur d’une reconnaissance souscrite i autrefois... *
LA RRBELltSRE. * .
Est-ce que tu me prends pour un procureur?
DONATIEN
Souscrite autrefois, par... Rebel ie tonnelier i 1
LA RBBELifcRR, à part, te levant.
Ah! diable! (A Donatien.) Un peu plus bas.
De combien la reconnaissance?
DONATIEN
De dix mille livres.
LA RBBELlfcRE.
Dix mille livres. (A pan.) J’aurais autant aimé un autre prétexte. (Haut.) Eh bien 1 mais qu’estce que cela me fait à moi. cette créance? et quel j rapport... Ce Rehel est mort, je crois ?...
DONATIEN. i
H a laissé un fils ...
LA RBBELlfcRE.
Qui te l’a dit?
DONATIEN
Ce fils a fait une grande fortune; il possède de riches habitations, U commande la paroisse des Carbets. j
LA RKEBLlfcRE.
Bien... bien... { A pan. ) Impossible d’y échapper! Je me trempais, c’est bien mol que le coquin vient chercher ici. ( Haut. ) Et c’est a toi que celte Créance... ?
DONATIEN
Elle est au nom de M d’Enambuc, ce riche colon, mon protecteur qui m’avait emmené eu France ; mais elle m’appartient, puisqu’il me l’a remise en pur don, ainsi que cette lettre qui vous est adressée.
.LA REBBLifcRK, après l’avoir parcourue.
En effet... oui, je reconnais la signature, elle est fort honorable, sans doute... Ah! une demandb de liberté?
DONATIEN
Oui, monsieur. M. d’Euambue, for**ë de rester en France, a pensé qu’il ne pouvait mieux s’adresser qu’à vous pour obtenir du gouverneur, dont vous êtes l'ami, la patente de liberté qui doit régulariser tous les droits que j’ai acquis en touchant la terre de France.
LA REBELlfcRE.
Certainement, je serais charmé d’être agréable à M. d’Enambuc; mais il a eu tort de’ penser qu’il m« suffirait de dire au gouverneur : Faites cetto chose- et encore plus, de s’imaginer que je trouverais comme cela, à la minute, dix mille francs dans ma caisse.
DONATIEN
Ah ! monsieur, que 'ce billet reste à jamais dans vos mains; ce n’est pas l'argent qui m’inquiète... .Oh! non, ce que j’ai me suffit pour vivre, et je donnerais tout mon avoir pour être, par la patente du gouverneur, libre de fait, comme je le suis de droit.
. la nEBELifcRE, à. part.
Il n’est pas intéressé, et ce serait peut-être un moyen de ne rien rendre.
DONATIEN
Je ne vous demande qu’une grâce, monsieur, c’est d’écrire sur-le-champ au gouverneur.
* LA RBBELlfcRE.
Çh bien! soit... je vais apostiller cette lettre... (Il s’assied, prend une plume , et se penche pour écrire . ) Que vois-je? ( Lisant le papier écrit par Eléonore.) «Mon tuteur est de retour!... ne venez » pas.» (Avec fureur . ) Ah! j’avais donc deviné! et cei homme qui se trouve là, tout-à-coup... ce serait lui?.*- lui!... un mulâtre! Ah! l’indigne!
DONATIEN , l’examinant.
Il s’arrête. • il hésite... Quelle est sa pensée?... LA RBBELlfcRE, sc levant brusquement et allant à
Donatien.
Tu es déjà venu ici plusieurs fois en mon absence?
DONATIEN, vivement.
Jamais!
LA REBRLlfcnK.
Tu mens ! aujourd’hui, ce n'cit pas moi que tu croyais trouver ; cette lettre l a servi de prétexte.
DONATIEN. t
Monsieur...
MAGASIN THEATRAL
LA REBELIÉRE. *
Sans cela, n’aurais-tu pas songé plut tôt à me ’a présenter... Elle a prés d'une année de date. Allons, avoue qu'on l'attendait... avoue qu’on nie trompe... et j'écris au gouverneur... et lu es libre... i et je te donne dit mille livres... le double, le ' triple!... tout ce que lu voudras.
DONATIEN
Monsieur, je ne suis pas venu ici pour conclure i un marché auquel je ne comprends rien, et qui > reposerait sur un mensonge odieux. J’y suis venu j pour réclamer un droit, et j'attends.
LA REBELIÉRE, avec rarjC.
♦Ab ! oui, tu attends cette lettre... ton seul titre de liberté I... Eh bien ! lu n'en as plus.
Il la déchire.
DONATIEN
Misérable! lu Tas me rendre compte à l'instant d’une pareille trahison.
éléonohe, quif au cri t le Donatien, a paru à la porte du cabinet, se plaçant entre eux.
Arrêtez !
la rebeliére, à lui-même.
Elle écoulait... plus de doute... {S'arrêtant.) Oh! je leur garde un supplice! [Haut.) Va-l’en! DONATIEN , à Eléonore.
Pour vous, mademoiselle. {A la Rebeliére.'.
Nous nous reverrons, monsieur.»
LA REBELIÉRE.
Oui, oui, nous nous reverrons, ( à part ) pour te faire périr sous le fouet d'un commandeur.
DONATIEN
Moi ?... • .
LA REBELIÉRE
Oui, toi! esclave!
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ACTE QUATRIEME
Une salle commune prenant le* deux lier* de la scène. Elle est ouverte sur une petite cour terminée par ua hangar. Du hangar à la salle, un mur en biais * droite perce' par une petite porte donnant aur un parterre. L’autre tirrt la aeêne, égalemml h droite, est occupé par la chambre de M. de la Rebeliére, à laquelle on monte par un escalier don nanl dan* la «aile commune. Sou# la chambre, un caveau fermé par une grille donnant sur le parterre comme la fenêtre de la chambre de la Rebeliére. .
SCENE PREMIERE
ÉLÉONORE, M"« HÉBERT
ELÉONORE, sortant de sa chambre , ù M 11 * Hébert, qui arrive de l’extérieur.
Que sc passe-t-il donc? Que signifie cc que je viens de voir? Que veulent ces hommes de la milice?
M 1,e HÉBERT.
Michel prétend qu'on exécute les ordres de M. de la Rebeliére.
ELÉONORE
Il n’est pas Ici pourtant: h peine avons-nous été de retour, qu’il est reparti, soi-disant pour vingt-quatre heures; et voila près d’une semaine dépassée, mais. absent comme présent, il faut que quelque châtiment cruel signale son pouvoir. Àbî béni soit le ciel, qui veut que demain je sois majeure! mon courage est à bout, et je n'ai plus la force de me contraindre. Si vous saviez cé que je > souffre! si vous saviez ce que t'est que l’idée de devenir un jour la femme d'un homme dont pas une pensée, pas un sentiment ne sympathise avec les vôtres!... c’est une mort anticipée... une mort de tous les jours! et comme si ce if était pas assez de l’avenir d’un pareil supplice, il faut que j’en ledoute un cent fols plus horrible encore, celui d’avoir causé la perte d’un homme qui nous a donné tant de preuves de dévouement!
M IIe HÉBERT.
Ab bil eût mieux valu pour lui ne jamais nous •voir connues.
ÉLÉONOBI. .
A chaque instant je tremble d'apprendre quelque malheur; la moindre circonstance, ces soldats , ce mystère. .. tout m’épouvante, jusqu’à l’absence de mon tuteur.
M ,le HÉBERT.
Espérons que vous vou/ effrayez sans motif.
ÉLÉONORB.
Ob ! non, non; je connais M. de la Rebeliére ! et la rencontre entre lui et Donatien, la colère qui l’ânimait lorsque je me suis placée en tre eux deux. . . il avait fout deviné, et s’il en est ainsi, la liberté, la vie de Donatien sont menacées.
eémi, accourant.
Ah! maîtresse!...
• . ÉLÉONORB.
Qu’y a-L-il donc? Parle, explique-toi!
né an.
Un malheur! un grand malheur!...
SCENE U
Les Mêmes. LA REBELIÉRE.
Pétulant IrsMernicre* phrase* de la acène précédente, .1 porte du hangar s'eat ouverte, an hommr qui en nt *orti rapidement et a traversé le jardin ae prêtent* dans l’appartement, jette sa cravache et ton chapeau,** dit d'tin air joyeux et empresse.
LA REBELIÉRE.
Me voilât (A Fémi.) Laisse -nous.
LE MARCHÉ DE SAINT-PIERRE
éléonore, te retournant vivement. •
Bon Dieu ! qu'liez-vous donc devenu? Comme vous n’aviez pas dit où vous alliez, nous faisions mille conjectures sur \otre absence.
LA REBELifeRB, avec an sourire étrange.
Vraiment ! vous aviez la bonté de vous occuper de moi? Eh bien, moi aussi, je me suis occupé de vous.
Us deux femmes, étOMés* de l'accent qu’il met à ces paroles, »c regardent.
ELEONORE, à part.
Que veut-il dire?
LA REBELifeRB, continuant.
En ma qualité de chef de la paroisse, je viens
de commander uneexpédition qui aura, je l'espère, |
de Brandi résultats pour la tranquillité de la co- 4 Ionie.
ÉLÉONORE
Au nom du ciel, monsieur î ne parlons pas de cela II « agit sans doute de quelque épouvantable supplice? ces récits me font mal, vous le savez. la RRBKLifeRE, froidement.
Oh! oui, je sais que vous Mes devenue très-facile à émouvoir .depuis... mais celle fois il n y a rien qui puisse froisser la sensibilité de votre cœur. Il n’est question si de potence ni de bûcher. 11 . s’agissait de s’emparer de quelques misérables qui vaguaient sans maîtres, et pouvaient faire de grands dommages sur les possessions voisines. * Cela m’intéressait surtout à cause de votre habita- j tion aux Eaux -Chaudes. Puisque vous y plai- ( sez tant, ma chère pupille... {avec une intention j marquée ) j’ai pris à cœur que vous puissiez y aller on toute sûreté, et sans crainte de mauvaise rencontre. Il fallait pour cela vous délivrer d’un voisinage dangereux. L’habitation d’Enambuc était le repaire des nègres marrons, des épaves de tout le quartier des Carbets.
ELÉONORE, à part.
Ah! mon Dieu!
Elle porte son inçucUoir i sa figure pour cacher sa pâleur.
LA REBELifeRB, froidement, aprét avoir regardé Eléonore.
Il fallait en finir avec ces gens-la.
M n * IIKBEIIT •
Qu’esl-il donc arrivé? pendant tout le temps que nous avons passé aux EÆux-Chaudes, tout était tranquille aux environs, et les gens de l’habitation d’Enambuc semblaient vivre fort paisible- j ment.
* LA REBELifeRB.
Jusqu’à l’occasion favorable. Mais nous avons prévenu tous les malheurs. Le gouverneur s’est ! entendu avec moi pour réduire ces misérables, et tout a été terminé heureusement. C’est là le sujet de mon absence. Les choses se sont passées légalement; cinquante miliciens tnc suivaient pour au besoin me prêter main-forte. Nous avions appris ! qu’il y avait sur l’habiuiion une douzaine de : nègres et un mulâtre qui parait être, non pasteur \
maître, mais leur chef. Vous savex, ma chère Éléonore, il s’appelle Donatien.
éléonore, te contenant à peine.
Mon Dieu ! ayez pitié de noast
M lle iiébkrt, d'une voix à peine articulée.
Après ! après !
LAREBELlfeRB.
Ah! c’est toute une histoire. La campagne n’a pas été longue; mais elle a été conduite vivement, je m’en (latte : nous sommes arrivés aux Eaux- Chaudes hier d’assez bonne heure encore, à l’improviste, et le soir nous avons attaqué la place; assisté d'un notaire et d’un avoué, j’ai heurté à la portç, en commandant d’ouvrir au nom du roi et de la loi. Aussitôt, le mulâtre s'est présenté luimême, suivi de ses nègres, et je lui ai fait lire à haute voix l’ordre du gouverneur et la sentence de la sénéchaussée. Ensuite, j'ai commandé a rnes gens d’appréhender au corps tous les individus présens : ils ont fait résistance. Alors le combat a commencé Cl nous avons lâché des coups de fusil. Les nègres se sont rendus; mais le mulâtre se défendait avec une fureur désespérée. J'ai cru que nous ne l’aurions pas vivant.
M ll ° iiébert , anéantie.
Infortuné jeune homme !
LA RBBELlfcRE.
Enfin, on l’a saisi et garrotté.
éléonore.
Mais ce Donatien n’appartient à personnne, monsieur. Quel droit avez-vous sur lui?
LA REBELifeRB.
Quel droit ! le droit de lui demander ce qu’il est, ses titres de liberté, et, puisqu’il n'én a point, de le déclarer épave et de le faire vendre. Telle est la loi ! le code noir est précis/ Comprenez-vous à présent?
éléonore, baissant la tête.
Et ne rien pouvoir pour lui!... rien!
LA REBELifeRB.
Demain dimanche, à l’issue de la messe , cet homme sera vendu à l'encan devant l’église de Saint-Pierre ; il appartiendra au plus offrant et dernier enchérisseur.
Ki.ÉnNORB, à elle-même.
Vendu! ( A la Hebelit rc. ) En attendant... où est-il ?
LA RBBELlfeRE.
Il est ici. C’est un homme hardi, capable de tout... je ne me fierais pas aux gens de la geôle pour un tel bandit!
éléonore, a part.
Comme il le traite, l'infime !
M l,e Hébert, de même.
Contenez-vous.
La REBELifeRB-
Pendant le trajet des Eaux-Chaudesici, j’ji cru que ce misérable mettrait fin à ses jours. Il essayait de se jeter à bas du cheval sur lequel on l’avait lié... il est horriblement meurtri.
éléonore. n elle-même ,
La force m’abandonne.
MAGASIN THEATRAL
LA BBtVMfcni-:.
Ces gens-là n’ont aucune crainte de Dieu ni de l’autre vie; ils sont capables de tout... même de se tuer.
M ,,e BÉRERT , indignée.
La crainte de Dieu ! mais si vous Véprouvles, monsieur, permettez-mol de le dire, vous seriez plus humain pour ce malheureux.
LA REBELlfeRB.
Voilà encore vos préjugés de France! tous auriez dû les perdre depuis votre séjour en ce pays, et mieux comprendre la supériorité de notre race. Éléonore, malgré tout ce que vous avez pu lui mettre en tête, a des idées plus justes que les vôtres; n’est-ce pas, mon amour?
ÉLÉONOBB.
Pardon, monsieur... je ne sais... je n’étais pas à la conversation.
LA RBBBLftRR.
Seriez-vous indisposée?
ÉLÉONORE
Oui, depuis ce matin... j’ai une migraine affreuse.
LA REBELlfeRB.
Moi, c’est tout le contraire, je me suis levé d’une humeur charmante, et toute la journée s’en est ressentie; j’ai «lissé en route, avec le capitaine de la milice, et je me sens d’une gaîté... éléonore, à part.
De tigre qui joue avec sa proie.
LA rebeliêre, prenant la main d'Eléonore .
Oui... votre main est brûlante. (A Hé— bert.) Elle a le genre nerveux très-délicat. ( A Eléonore.) FJ puis, vous ne prenez pas, je crois, assez d'exercice... de distraction. Tenez, je vous emmènerai à Saint-Pierre, cela vous promènera ; nous nous reposerons jusqu’à minuit, c'est l’heure de partir, si nous voulons profiter de la fraîcheur. Vous vous recoucherez en arrivant à Saint-Pierre, et vous dormirez, si cela vous plaît, jusqu’à midi; après quoi, nous assisterons ensemble à la vente de ces épaves, j'en achèterai quelques-uns, et d’abord ce Donatien... je suis sûr qu’il me coûtera au moins douze cents livres, et le coquin n’en vaut pas la moitié, car il faudra frapper fort et long-temps pour l’habituer au travail; mais n’importe.
kléonorb.
Oht non, monsieur, vous ne ferez pas cela...
vous savez hien que cet homme ne peut pas. . ne doit pas être esclave.
la rebeliére.
Je n'ai qu'un mot à vous répondre, mademoiselle, pesez- le bien: cet homme m'a menacé, insulté, et j’ai, juré qu’il mourrait sous le fouet du commandeur.
SCENE 1U
Les Mêmes, FÉMI.
ré mt.
Mademoiselle, voilà Pélagie, la belle ca presse, qui demande si elle peut vous faire voir se* mar* j chaodises.
éléonore, vivement.
Non, non, je ne veux pas.
LA REBELlfeRB.
Pourquoi donc? qu'elle entre... (Fémi va l'appeler.) Pélagie, avec son babil changera le cours de la conversation... on discute, on se monte la ; . tête... vous étiez déjà mal disposée... Allons, ou- I blions tout cela : je veux que vous lui achetiei quelque chose.
SCENE IY
Les Mêmes. PÉLAGIE. „
PÉLAGIE
On veut donc bien me recevoir, quoiqu'il soil uo peu lard ?
• LA REBELlfeRB.
Oui, oui, approche, Pélagie.
Pélagie, un coffret d'une main , un grand carton
t de l'autre.
Bonne soirée, la compagnie ; Dieu vous garde des mousties et de la fièvre jaune! J’ai la de beaux madras de l’Inde, des taffetas rayés, de» bijoux d’or et d’argent de fabrique française, des chapelets et des gants de peau d’Espagne.
LA REBELlfeRB.
Voyons ces belles choses.
ÉLÉONORE
Non. non, c’est inutile.
PÉLAGIE
Oh ! ma belle demoiselle, tous ne me renverrez pas ainsi... d’abord, je ferai tout pour vous codtenter.
éléonore, à part.
Quelle idée!... pedl-étre que cette femme...
PÉLAGIE
Et puis, la vue n’en coûte rieo.
LA REBELlfeRB. ,
Certainement, certainement l
ÉLÉONORE, à‘ part.
Oh! mon Dieu, si elle pouvait!...
LA RBBELfiRE.
i Nous allons tout examiner; n’est-ce pas. ma chère Éléonore?
eléononb, vivement.
Oui, oui, Vous avez raison, monsieur, puisque
cela TOU* fait plaisir. Ouvre tes cartons, PO ag ic, ta boite de bijoui, je tcux* tout voir, tout» et beaucoup acheter.
LA HKBLLI ÉRB. Û part.
Moi qui la croyais désespérée î
PÉLAGIE, ouvrant set cartons.
Ah! à la bonne heure! je reconnais mademoiselle. Quand je suis entrée, j’ai eu peur, elle avait l’air fâché contre' moi.
éléohorb.
J’étais mal disposée, ma pauvre Pélagie, mais j ça se passe... Allons, dépêche-toi, montre-moi vite ce que tu as de mieux.
PÉLAG1R.
Oui, mademoiselle. {Bas à Eléonore.) Je vous ai gardé ce que vous aviez choisi.
M ,,# hébert, àelle-mime.
Ce changement subit... Quel est son dessein?
PÉLAGIE
F. t vous, mademoiselle?
H ,,e HÉBERT.
Oh! moi, Pélagie, je ne t’achèterai rien aujourd’hui.
ÉLÉOHORB, examinant.
Si je vous ruine, monsieur, c’est vous qui l’au- . rez voulu.
LA RBBELifeRB.
Ayez toutes les fantaisies qu'il vous plaira; demain, ma chère, je serai content de vous mener à Saint-Pierre toute belle et toute parée.
ÉtÉOHORB, * part.
L'indigne!... Oui, ce moyen est le seul! ( A Pélagie, havt.) Voyons, déploie cette étoffe. {A sa gouvernante.) Mademoiselle Hébert, auriez-vous la bonté, pendant que j’examinerai tout cela... d’aller prendre mon petit coffret de bois d’Inde? {Elle joint les mains et la supplie.) pardon, delà peine que je vous donne.
M lle HÉBERT.
Avec plaisir, ma chère. ( En sortant. ) Je ne comprends pas son idée.
ÉLÉOHORB.
Je crois que le rose tendre siéra bien avec des pierres vertes. ( A la Rebelitre. ) Qu’eu pensezvous. monsieur ?
LA nKBBLifeRB. la regardant avec surprise.
Parfaitement bien.
PÉLAGIE
Et ce fichu de point d'Alençon, avec ceyiceuds de satin ?
ÉLÉOHORB.
Je le prends aussi. {Vivement à la Rebellées.)
ion&ieur, voulez-vous me donner de l’argent, beaucoup d'argent?
LA REBELlfeRE, plus surpris.
Très-volontiers, dites ce qu'il vous plaira. •* i
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ÉLÉOHORB.
Le plus que vous pourrez, me voilà en train... je suis capable de garder toute la pacotille.
PÉLAGIE
C’est une bonne idée que vous avez là, mademoiselle, ça vous éviterait l’embarras du choix.
éLéohore, à son tuteur, qui reste immobile
Mais allez donc, monsieur!
LA RBBBLlfcRE, avant départir.
Comprenne qui voudra quelque chose au caractère des femmes.
Il monte dan* sa chambre.
Éléohorb, vivement.
Pélagie, veux-tu me rendre un serviee?
PÉLAGIE
Deux plutôt qu’un, mademoiselle; disposez de moi.
■He hébert, rentrant de Fautre côté
Voici votre écrin.
ÉLÉOHORB, bas et vite.
Merci. (A Pélagie.) Tiens! U contient mesdlamans, ceux de ma pauvre mère... une valeur de vingt mille francs environ.
pélagir.
Vingt mille francs !... Mais que ferai -je?
éléohorb.
Écoute, demain à Saint-Pierre...
PÉLAGIE
Eh bien?
ÉLÉOHORB, apercevant In Rekeliérequi descend de sa chambre.
Silence! cache vite.
PÉLAGIE
Du mystère... bon, compris.
éléohorb, à la Rebelitre , d'un air aimable.
Arrivez donc, monsieur, je vous attends. M’apportez- vous beaucoup d'or ?
LA nEBELlfcRK
Beaucoup, ma toute belle... Qu’avez -vous aeheté?
ÉLÉOHORB.
Tout, monsieur, je prends tout. { Bas à Pélagie.) Ne t'éloigne pas.
LA RBBELifeRB, donnant de l’or à Pélagie.
Eh! bon Dieu! la belle marchande, avec tant de richesses, tu ne vas plus oser voyager.
ÉLÉOHORB.
Vous avez raison, monsieur; cela ne serait pas prudent... Il faut qu’elle passe la nuit ici.
LA RBBELifeRB
Comme elle voudra... Quand nous partirons, elle profitera de notre compagnie... Allons, Fémi, indique une chambre à la capresse.
Pélagie, regardant Eléonore,
Vous êtes bien bon, monsieur!... [Tout pris d’elle.) Et les vingt mille francs, pourquoi?
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éléonork. de mime.
Je le reverrai. (liant.) Bonsoir!
Pélagie, à port.
.« mystère continue.
Pélagie sort par la porte à gauche. Michel entre.
«WvtvnvmviTm** ........... I
SCENE V
LA REBEL1ÊRE, M n * HÉBERT, ÉLÊOXORE, FÉMI, MICHEL.
Michel, arriva»! de dehors, à demi-voix.
Monsieur!
LA REBELtfeRK.
Qp’cst-ce?
' MICHEL, de mime.
Le commandeur vous fait savoir que tout-à- Vheure, en porlaut à Donatien sa cruche d’ciuet son pain decassave...
LA HKBELIfcRE, riant.
Ah! c'est de l'épave encore qu’il s’agit; tu peux parler haut... Eb bien! quand tu lui as porté sa cruche et 6on pain, qu’csl-il arrivé?
MICHEL
On lui a trouvé une fièvre ardente.
*LÊOKOBK, qui semblait occupée de ses achats , levant les yeux au ciel.
Le malheureux! c'est pour moi!...
LA RKBKLIfcRK.
Diable! diable! ce n’ost pas mon compte!
si tau EL.
Comme il est dans une espèce de délire, le commandeur craiut qu’il ne devienne fou. si on le laisse dans la fosse étroite et humide où vous i'avez fait jeter avec dus fers.
LA RERELIËRE. .
Il faut les lui ôter, et le faire sortir de ce lieu*. Qu'on le mette dans le cachot au-dessous de ma chambre qui donne sur lo petit parterre, où j’avais fait enfermer Vulcain. le borgne... Le diable en personne n'ébranlerait pas la forte grille qui le cfdt d'un côté cl la lourde porte qui le ferme de l'autre... J'ai plus de confiance dans les bonnes ! ssrrures que dans les sentinelles qu'on peut ga- j g (ter. (// a dit cclu en montant prendre les clrfs à sa chambre; les remettant à Michel.) Voici les doubles clefs, celle de la petite porte et celle du caveau.
MICHEL
Lui laisserons-nous les entraves aux pieds?
LA REBKLIËRB.
Une seule... mais aux mains des cordes solides; 1 et si tes blessures étaient saignantes, qu'on les frotta avec le baume souverain du Cap; tu viendras me donner de scs nouvelles. ’ Michel sort par le fond , entre sons le hangar, ou il semble
donner un ordre, puis il revient à une petite porte oblique placée au fond cl donnaut sur le parterre, et l'ouvre. Se promenant, ) Une fièvre ardente a dit Michel... c’est inquiétant.
ELÉONORE
Oh! monsieur, vous ne le croyez pas.
LA RKBKL1ËIIK.
Dites plutôt que je ne le désire pas; il nejnan querait plus que le drdle s'amusât à mourir avant la vente, pour se moquer tout-â*fait de moi ! ELÉONORE, à part, avec horreur.
Oh!
la REBELifeRK, voyant Michel .
Ah ! le voici !...
D«ui liammei lurliol du hangar sprev Michel l'ont suivi, portant Donation, qui paraît prive de sentiment ; tou.* avancent «lu fond, passent par la petite porto qur Michel a ouverte; puis 1 iraver» la grille placée au fond du cachot, on le» voit travericr le petit parterre situe au-tleU de cette grille, et disparaître dan» la coulisse à droite.
M ,,f HÉBERT, avec effroi, pendant le passage de Donatien.
Monsieur! monsieur! comme il est pâle!... on le dirait inanimé.
éléonore, vivement.
Oh! je veux...
Elle fait un pas ver» le fond.
LA REBELIÈRB, l'arrêtant, avec une fausse douceur.
Rassurez-vous... Il ferme les yeux, il se tait... par entêtement... pour ne pas dire le bien que lui a fait le baume du Cap ; mais je suis sans inquiétude maintenant; au moment de se mettre en roule, il sera frais comme une rose.
Pendant ce temps, Michel, qui avait disparu dan» la coulisse, a ouvert une porte latérale du cachot; les deus. hommes y ont transporté Donatien et l'ont étendu sur une natte.
MICHEL, dans le cachot.
Les cordes sont solides; Uissons-ta.
Il sort avec les deu* hommes.
*, LA RBBEL1ÈRE.
Ce Michel n’en finit pas!
éléokore, à part.
Là, sous cette chamhre, si près de moi!
la rebeliére, examinant Eléonore Comme elle est agitée!... ma vengeance coinmence«déjà. (Bus à Michel, qui réparait avec les deux hommes , ferme la porte du parterre et remet les clefs à la Rcbclicre.) Eh bien! le baume a fait son effet?
MICHEL, de mime.
Bien malgré lui.
ELÉONORE, à part.
Qu'inver.le-t-il encore?
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LA REBELIÈRE.
Comment! un drôle qui ne veut pas qu’on s’intéresse à sa santé!... on lui revaudra cela plus tard... (Accompagnant Michel.) Pendant la route, surveillée sans relâche...
Il continue bas, en marchant toujours.
H 11 * hkbbht, qui regardait en dehors, à Fémi qui rentre.
Eb bien! Fémi, qu’y a-t-il donc sous le hangar? fémi.
ï.e vieux Léo, qui fait des contes aux deux ca- | valiers de maréchaussée qui doivent emmener l’épave à Saint-Pierre; deux cavaliers! comme s’il était besoin de leurs grandes épées et de leurs mousquetons pour garder le pauue homme !
ÉLÉORORB.
Et il est bien sûr qu'il sera vendu demain ?
nhn.
Oui, s’il est encore vivant; mais pendant le chemin, il a juré de se tuer plutôt que de se laisser vendre. I
M a ° HKBKRT.
Ciel!
ÉLÉOKORB.
Il a juré cela?
fémi.
Chut! voilà maître. -.
LA rbbblièrb, revenant.
Je viens de donner mes derniers ordres; maintenant nous allons tous nous reposer... ( Voyant Eléonore qui chancelle en se levant. ) Mais vous ne pouvez vous soutenir, ma pauvre enfant; prenez donc mon bras.
éléorork, le repoussant.
Non, non, monsieur, non... je suis très-bien en ce moment.
LA RBBBLifcRB.
Bonsoir donc, ma chère pupille.
Il lalue M Ur UeLcrt, qui l« lui rend.
ÉLÉORORB.
bonsoir, monsieur. (S'approchant de Fémi. )
Tu m’attendras en ce lieu... lorsque tout le monde sera endormi, je reviendrai.
fémi, bas.
Suffit, maîtresse.
LA RBBBLifcRB.
A bientôt!... ( Eléonore rentre aans sa chambre; Jf 11 * Hébert sort avec Fémi. Drux nègres , vendant cette seine, sont montés a la chambre de la Rebelière; l’un d'eux a allumé ta lampe, de nuit; l’autre a préparé l’appartement. Lorsque Us dames sont retirées , ils s’apprêtent a suivre la Rebelière.) it n’ai pas besoin de toi; va- l’en l- f
Le» uègrr* •'éloignent.
SCENE VI
LA REBELIÈRE, dans sa chambre, DONA-* TIEN, dans le cachot.
LA RBBBLifcRB.
Il est donc en mon pouvoir, ce Donatien.» ' mulâtre qu’elle ose aimer, qu’elle me préfère!. Demain elle le verra vendre... demain commen cera pour elle et pour lui un supplice qui ne doi finir que parla mort du misérable... Il mourra mais lentement, à chaque minute; il mourra dés espéré, hideux, défiguré par les ignominies que je lui ferai subir... par les tortures que j’inventerai pour lui !... Je vais enfin leur rendre tout ce que je souffre!... Ah! cette pensée est douce; elle calme le feu qui me dévore, pour la première fois depuis quinze jours... II me semble que je pourrai dormir.
Jl •• jette sur le divan.
do. va Tl Bit, dans son cachot ; il se remue et se iomléve avec peine.
Que je soufTrel... ces liens brisent mes membres. Oùm’ont-ils placé? (tl promène ses regards autour de lui.) ÜD cachot. ( Regardant à travers la grille.) El là, le ciel!... Que veut-il fairederaol cet homme? ün esclave, a-t-il dit... Oh! comment me soustraire à sa fureur?... Mon Dieut mon Dieu! Inspirez-moi.
Il reste absorbd.
SCENE VII
DONATIEN, toujours dans le cachot; LAREBB- L1ÈRE, dans sa chambre ; ELÉONORE, dans la salle commune ; puis FÉMI.
éléorore, sortant de sa chambre avec précaution et remontant jusqu'à la porte du fond.
Je n'entends plus de bruit.!, tout repose... excepté le malheureux. ( Regardant du côté de la chambre de la Rebelière.) 11 dort, lui...
FÉMI, arrivant.
Me voici, maltresse.
ÉLÉORORB.
Ne m'as-tu pas dit que Donatien avait juré d se tuer plutôt que de se laisser vendre?
fémi.
Hélas! oui, maîtresse.
ÉLÉORORB.
Eh bienl écoule-moi... Avant son départ, à i instant même, U faut que je le Yole... que je lui parle.
fémi.
Seigneur Jésus! quelle idée! et comment foretvon*, bonne maîtresse?
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4l£0R0RR.
Je sais où il est. j'irai le trouver dans son cachot.
FÉMI
Mais les clefs? Michel, l'ame damnée du mnttre, se ferait meure en pièces plutôt que de les livrer.
ÉLftORORB.
Et les doubles.
vint.
Elles sont dans la chambre de M. de la Rebelière.
IlMsoiI
J’irai les chercher.
ré m.
Il ne vous les donnera pas.
ibéONORB
Eh bienl je les prendrai.
ré Mi.
Les prendre! sur la table, auprès de lui I sainte Vierge!... C'est que vous ne savez pas que monsieur dort comme les jaloux, les yeux ouverts. ÉLéonoRB, prenant ta main de Fémi avec foret.
11 a dit qu’il se tuerait, malheureuse I il faut soutenir son courage... Attends-moi.
LA R RMKLifcRE, te retournant Sur le divan.
L'agitation que j'éprouve repousse le sommeil.
Mon Dieul ayez pitié d'elle!
EUo joint tes maint comme pour prier. Kléooore monte
ImUgra* iTH promotion) arrivée à le porte de la chambre, elle l’ouvre doucement.
LA RF.IîKMhRB.
J’ai cru entendre .. je ne rêve pas, non, ma porte s'ouvre... Qui peut à pareille heure...? ( Il porte la main à ton poignard.) Attendons.
Eléonore parait dans la chambre.
LA RRRiLikmt, soulevant la télé.
Ma pupille l... quel est son dessein?...
iLftoNORR, saisie d’un mouvement d'effroi, s'arrête.
j'ai peur. ( La Rebeliire reprend ton immobilité , elle fait un pat.) Allons I
£l.e touche enfin la table, prend deux clefs attachées par une ehilnelte de fer.
LA RIlRLlfcRR.
Comment! elle oserait...? (ün peu plut haut.) Malheureuse!
tLÉORORR, t’ arrêtant.
Il a parlé... (Elle prête l'oreille.) C’est mon imagination troublée. Ah! fuyons. I Elle tort , referme derrière elle, descend et vient tomber tant haleine dont le* bras de Fémi. ) L'émotion avait brisé mes forces... {Elle porte la main a son cœur.) tienne-moi U lanterne. iJVmi la lui présente al -
ThCaTkau.
lumêe.) Et, pendant mou absence, lu iras jusqu'au hangar , comme pour ccouler Léo, de façon a me prévenir si l’on venait de ce côté.
LA np.BKLitiRK, qui t eut levé du divan, et ensuite est sorti de sa chambre petit û petit , û mesure qv'Éléonore s'est éloignée.
Tant d'audace !... Mats je ne donnais pas. ma belle pupille* et vous niiez en avoir la preuve.
1 1 gagne la petite porte du parterre. Pendant Us paroles de U î’.rbcliére.Fcmi donne ta lantrrnrà Eléonore; celle-ci se dirige vers la porte du parterre et va mettre U «Ut dans la «errurc/orsqu'elle se trouve loul-a-coup eu f«c« de Is Rebellera.
ÉLéo.NORE, interdite.
Mon tuteur!
rim, t'apercevant et se cachant dans un coin. Maître! tout est perdu !
LA RRBELLtfcRB.
Ah! ah! mademoiselle, c’est donc ainsi que vous employez vos instans de repos et que vous osez...?
ÉLÉO50RB.
Monsieur... j’allaiti.. je croyais...
LA RBBKLIfcRK.
Ne vous donnez pas tant de peine pour m’expliquer vos projets. ( Prenant la main d'ÉUonore qui tient les clefs.) Voilà qui se charge de répondre pour vous.
Il lui arrache les clefs, qu'il jette sur tant table.
élèonohe , avec fermeté.
Eh bien! oui, monsieur, j’ai eu horreur de votre conduite impitoyable envers un homme à qui je dois tout; oui. monsieur, tout!... plus que la vie... plus que la fortune... oui, je voulais m'introduire dans son cachot, le consoler... le sauver peut-être... je le veux encore.
LA REBELlfcRE.
Ah!.. .vous avouez dune enfin...
ÉLÉORORR.
Ecoutez, monsieur, ce malheureux que vous poursuivez ainsi de votre haine, jamais je n'aurais songé à le revoir. . je lui aurais dit un adieu éternel... c’est vous qui l’avez ramené près de moi... c'est votre cruauté qui me l'a fait trouver plus noble, plus généreux , plus digne... Eh bien! Il dépend encore de vous qu’il soit à jamais effacé de mon ame, laissex le libre, qu'il retourne en France...
LA RKBBUfcRB, ai ec rage.
Libre I lait... lui, que vous aimexl...
ÉLftORORB.
Prenez garde, monsieur; car, malgré tout ce qui nous sépare chaque jour davantage, j'étais décidée à tenir la parole donnée a un mourant... je vous aurais livré ma vie. mon avenir... je le ferais encore avec joie ; mais tû vous me refus»** ce que je vous demaude...
LA RIBKLlfcRE.
Je refuse... et je vous prie de rentrer dans votre chambre.
ÊLÉONORB.
Quoi!... monsieur!...
J ai sur vous l’autorité que me donne la loi... je vous ordonne de rentrer.
£lÉ050RE.
Je cède, monsieur, je cède... mais songez-y bien, après une telle insulte, jamais Éléonore de . Kerbrau ne sera votre femme.
LA REBELlfcftB.
Demain nous verrons si vous tiendrez le même I
langage.
Il la prend par U maiu.
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tLiONOBl.
Tant que je vivrai!...
Rlïe cotred.nfl chambre, ...ci, R«b.l»r. quil'y te doàl. Too, ileui divparsiucol Do mon.au
rimi, tortant du coin ot tilt liait tachée.
Mon Dieu! mon Dieu!... en me lainant témoin de cette scène, vous n'avez paa voulu quo ma maîtresse restât saus secourt, livré* au désespoir I...
EU. p.f od iur I. Ubl. In .Mi nu. la B.UliSn y a po^ n , •'•|.p.o.b. . pat d. loup d. la part, du pa.lCT.., l'uuvrc, 1. 1.ÉM tout. ...lu, r.pl.r. |„ ,M, „ „ „ c ,„ d. nouveau quand I. H. bail... punit.
la ngaiLitRK, fermait i le verrou de la porte d'K- Uonore,
Ce verrou me répondra de vous, ma ebère pupille!..; ( Prenant te* clefs.) Ces clefs me répondront du prisonnier... J« peux sans crainte regagner ma chambre.
11 rentre chei lui.
SCENE VIII
LA REBELlÈRE.danxxaeAamfrre, DONATIEN, dans son cachot.
Donatien, se soulevant.
Oui, ma résolution est bien prise... Ils ne me I traîneront pas à Saint Pierre... Bientôt, je le i sens, la fraîcheur de la nuit m'aura donné assez de force pour que je parvienne à briser ces en— 1 traves, et à m’en faire un lien qui me délivre de tous mes maux; et si je ne réussis pas, au ma- 1 ment Ju départ, rien ne m'empêchera de me briser la tete contre ces barreaux.
r4m, se glissant vers ta porte d Eléonore. !
Obi ie Ut délivrerai !...
EUnlir» la tarrou «t autre clin Eléonore.
LA RKBKLltRft.
Ah : bien du sang et dea larmei couleront avant que j oublie les paroles qu elle vient de prononcer!... Malheur a toi, Donatien! aucun, puittanee humaine ne peut t'arracher à ton sorti... Il faudrait Dieu lui-méma pour te sauver I
E. c. moment o. voit J,||, „ ud . „ , f
cachot de Doujiim.
Donatien, ê coûtant .
Il me semble entendre... oui... je me tromp, p»s... le bruit augmente., on vient, et ce net pas par la porte de mon caehotl... Qui va U?
»ai*m«. soulevant toui-a-fait la dalla avec •a tête.
DOBATIil».
Palême!... D’où sors-tu ? oh çs-tu?
palême, entrant en rampant.
Me voilé, maître!
donatieh.
! jusqu-iciT 11 '"" ? P " ,Ue ‘ mir ' C,e “' la
PALtt.I.
P* r ls puis par l'aqueduc, dont malheure ti ventent les pterres dégradées se détachent... Mais c'est égal, nous les écarterons.
tu m " songe"'"' * p,i5 °° lr<! dernién ’ ™«®nlre,
paléiii.
iadU m V ‘. 1 ' ' e , ' , ’" n,n: C * r habi « '« local Jadla, at assez long-lentps. ma foi!... C'est dur,
T'» j «I descellé cette ouverture ; mais on m'a terez'° rUr 1 ™ P W,î “ * er * vou * < l ui en P'cli- DONATIEN.
Libre! moi!...
PALtu, coupant avec un couteau lu cordes oui attachent Donation.
En doutez-vous encore que vous êtes libre T DOUatii», te jetant dam les trac de Paterne Merci, frère!... {Levant i e t maint au ciel.) âi, la liberté ! I. liberté!... Allons, je suis prêt , suivre. v
PALÊME.
• D " U0 in “** 1 "' '1 faut ,1 abord que
je rende le chemin praticable pour voua.
DONATIEN
Je t’aiderai
PALÊME.
Non. non... vous n'en aurte^pas la force... Jg ne vous ferai pas attendre; sujet tranquille, ie reviens. 1
MAGASIN TH F, ATF Ah.
SCENE IX
Us Mîmes, ELÉONORE, FÈMI.
rém, sortant de la chambre avec sa maîtresse.
Oui, oui, maîtresse, tous le verrez, vous lui • parlerez!... Mais s’il y avait danger pour vous, maîtresse!...
éléonore. ;
Qu’importe? pourvu que nous arrivions jusqu'à i lui... Il a dit qu’il se tuerait 1
lM>mWWVWWWl»WSV»W»SVU»WVVMmVVSSV\s«SMVVW ,
SCENE X
LA REBELIÈRE, DONATIEN, pui, ÉLÉO- !
NORE a FÈMI.
Donatien , dans son cachot.
Mes liens sont donc rompus!... Je puis donc respirer, agir librement!... Àh! je le sens a la joie qui remplit mon aine... oui, c’est le premier, le plus précieux des biens!... Malheureux! et que ferai-je de ma liberté loin d'Éléonore? que je ne verrai plus? car, hélas! je ne suis libre qu’à rondilion de fuV... de fuir!... et pour toujours!.-.
O Eléonore! Eléonore 1...
éléonore. qui a passé avec précaution par la parterre, parait ù la grille du cachot.
Donatien t
Est-il possible! vous!... c'est vous, mademoiselle!... Ai-je bien ma raison?... Oh! parlez, parlez-moi, pour que je sois bien sûr que c'est : vous 1
ÉLÉONORE
Oui, c'est moi, qui ai bravé la colère de mon i tuteur pour venir vous demander une protnesse, un serment.
DONATIEN
Que dois-je promettre?
éléonobe.
Que vous n’attenterez pas à vos jours.
DONATIEN
Oht jamais... puisqu’ils vous intéressent. .. Mais je peux fuir.
ÉLÉONORE
Oh! je vous en prie, n’y songez pas... Toutes les issues sont gardées; Fémi a vu les miliciens qui chargeaient leurs armes ; ils vous tueraient sans pitié... Non. non, il fout subir votre sort.
t DONATIEN.
Le sort d’un esclave'.. . plutôt mourir!
éléonore .
Mourir' encore celle menace!... Mais voulezvous donc que je mei re aussi ? i
Que dites-vous?
ELÉONORE
Je dis que, si vous avez pour moi quelque affection, vous supporterez tout, vous ne fuirez pas, vous ne parlerez pas de vous tuer, vous vous laisserez conduire a Saint-Pierre, vous vous laisserez vendre... oui, vendre... Tout cela, pour moi, qui vous aime, et qui vous jure de vous sauver.
* DONATIEN, avec ivresse.
Vous m’aimez, Eléonore!... Ah! maintenant, disposez de mon sort; ma vie, mon honneur, tout est a vous !
rÉMi, accourant.
Silence!... des pas près d'ici!... Rentrons, mademoiselle.
ELÉONORE, lui tendant ses mains à travers les
barreaux.
Adieu!... Donatien, j’ai votre parole... vous m’obéirez?...
DONATIEN, les couvrant de baisers.
En aveugle... en esclave... Oh ! je suis heureux !...
Fémi et Eléonore rentrent dan» la Mlle commune, dont elle* rrfci ment la porte avec précaution, et *e dirigent doucement ver» la chambre d’Eleouore. En même trin j>* qu'Eieonore a quitté U grille, la tète de Palême repaparalt dan» le cachot; il tort de dcaiou» la dalle.
SCENE XI
DONATIEN. PALÊME.
PALÊME.
Tout est prêt... venez.
DONATIEN
Impossible, Palême.
PALÊME.
Êtes-vous trop faible?... Je vous porterai.
DONATIEN
Ça n'est pas cela.
PALÊME.
Est-ce la garde?... J'ai deux couteaux ; vou en prendrez un... on ne nous aura pas vivans.
DONATIEN
Non, te dis-je, je ne partirai pas... je l'ai juré.
PALÊME.
Juré I... à qui donc?...
DONATIEN
A elle, Palême... à Éiéonore!
PALÊME.
Elle est venue!... Ah! c'est bien, ça!... Mais comment? que fera-t-elle?
DONATIEN
l’ignore... mais j’ai juré.. Pars, la milice
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est sur pied.. J’cnleods les pas des sentinelles .. Pars, et que Dieu le protège!
PAl.ÊSIR.
C'est vous qui le voulez... Ce u est pas ma faute; vous manquez là une belle occasion...
Enfin, nous nous reverrons a Saint-Pierre.
Il «lUpanll. Feint, qui pendant fc Irmpt a écoute' prêt «Je IVtolicrde la Rclmliirr, puis a ferme la porte «lu parterre avec beaucoup de précaution, revient à Eléonore, qui l'attend.
FÉMI
La porte est fermée , plus rien qui puisse nous trahir.
ÉLKONOHK.
Rentrons.
Elles se dirigent vert la chambre d’Eléonore.
DONATIEN, dans son cachot, après avoir replacé la dalle de Palime.
Elle m'aime! j’ai entendu sa vois m’apporter des paroles de consolation; j'ai senti l'étreinte de ses chastes mains pressant mes mains meurtries...
Coup de feu.
ELÉONORE
Ciel!
Elle tombe tremblante sur un siège.
F BMI.
Qu'est-ce que c’est que ça, Jésus!
DONATIEN
Un coup de feu ! sur Palème peut-être... Ah ! le malheureux s’est fait tuer pour moi !
MICHEL, paraissant dans le parterre d la grille du cachot, où il regarde.
Ce n'est pas lui.
i..\ RKRELtfcnB, qui s'est jeté i bas du divan, a ouvert sa fenêtre.
Qui va la?.. (A Michel, qu'il aperçoit de sa fenêtre. ) Pourquoi ce coup de feu? qui l’a tiré?
MICHHL.
C'est un milicien.
LA REBEL1ÊRE.
Sur qui ?
MICHEL
Sur un homme qui tentait de se sauver en escaladant les murs de l'habitation.
LA RBBBLIÊRB.
El le prisonnier?...
MICHEL
Il n'a pas bougé de son cachot, le voilà...
LA REBELIRnB.
Il n’y restera pas plus long-temps; amène-le.
Michel «litparail dans Ij coulisse u droite. La Rebelière ouvre sa porte.
m ,,# hébkrt, qui est entrée en ce moment.
Qu'est-il arrivé, mon l)ieu?
j La rebkliere , sur le palier, aux esclaves qui entrent par le fond.
Qu'on fasse les préparatifs du départ.
Il descend l'escalier.
4 palêmb , paraissant dans le parterre ù la grille . Ce n’est pas encore pour cette fois.
DONATIEN
Tu n és pas blessé ?
PALÊMB.
| Non; mais on me cherche... Du bruit à la porte I de votre cachot; je me sauve.
Il grimpe le long de U grille juiqu'i la fenêtre de la Rebellera. Le caebot s'ouvre, Michel entre.
michkl, à Donatien.
Allons, en route.
Donatien *e lève et suit Michel et les soldats; ils disparaissent dans la coulisse i droite.
la RF.BELiknK, qui ett descendu en scène.
Éléonore ici!... qui donc a pu...? (A Eléonore.) Mademoiselle, préparez-vous à me suivre.
Il se dirige vers la petite porte du parterre, qu'il ouvre. ÉLÉONORE, à part.
0 mon Dieu ! quand le moment approche, je sens défaillir mon courage.
Palêmb, paraissant à la fenêtre de la Rebelière.
Bon! l'alerte a fait sortir l'ours de sa tanière. ( Il prend pied. ) Je ne lui conseille pas d'y rentrer.
la rebeliBre, revenant à Eléonore.
Vous m'avez entendu ?
éléonore.
Monsieur, monsieur, je rétracte les paroles que je vous ai dites lout-a-l'heure; abandonnez vos I projets contre cet homme; laissez-le libre, et je me soumets : je serai votre femme, votre es- ! clave !
LA REBBLIÊRB.
Il est trop lard... il faut que vous assistiez à • cette vente, et vous y assisterez.
ÉLÉONons, éclatant.
Et moi, je vous déclare que je ne suivrai pas un lâche! Non, monsieur, non, j'ai un autre devoir à remplir... un devoir sacré, celui d’arracher de vos mains un homme qui s'est dévoué pour moi ! et je le sauverai !... oui , je sens la que je le sauverai : Vous êtes tout-puissant, monsieur; tout cède à votre volonté... je ne suis, moi, qu'une femme ; je n'ai pas un ami . pas un parent qui puisse me protéger... mais vous m'avez jeté un honteux défi.. Eh bien ! monsieur, je l'accepte!... et ma conscience me dit que ce n’est pas moi qui succomberai !
EUc fait un pas pour sortir, la Rebelière l'arrêta par la main.
MAGASIN THEATRAL
Arrétex , mademoiselle, vous ne sortirez pas; 1 vous n’êtes pas majeure encore, pour disposer J ainsi de votre personne ; demain soit; mais jusqu’à demain je suis le maître, et maintenant je veux que vous «estiez ici.
êtiosou.
Prétendez-vous me traiter comme votre esclave?
LA REBELlfeRS.
Non, non, ma toute belle; mais jusqu’à ce soir otîime ma prisonnière; je vais donner mes ordres; en mon absence, nul ne s'éloignera d’ici. paléve, 0 pan , dans la chambre et aux aguets.
Il faudra pour Uni bien que je sorte.
LA rereliErb, à tout le monde.
Partons!
Pélagie , qui est entrée à la suite de totu le ,
monde avec ses cartons de voyage , s’approcha d'Eléonore.
Mademoiselle, vous ne m'avez pas dit...
Klle présente le cotTrot.
Ki.ÊOTtORB, vivement et bas.
Ce matin, à Saint-Pierre, on vendra un épave nommé Donatien ; tu l'aebèteras.
Pendant ce temps on a su psster Donatien avec Michel LA RKBBLifcRK, voyant Donatien amené par
Michel.
A Saint-Pierre.
palêvk. Voreille collée contre la porte de la chambre.
Je partirai le dernier; mais j'y serai encore plus UH que toi !
SCENE PREMIERE
L'HUISSIER, Plusieurs Noirs, puis PE- LAGIE.
An lever du rideea, l'huissier fait apporter dea lonueau*.
L’HUISSIER, aux esclaves.
Là. eontre le mur du cimetière; maintenant une planche un peu large, et ça fera l’afTàire. Mes gaillards assis la-dessus seront en vue de tous le# acheteur* i rien que cinq aujourd’hui t ! mes profils ne seront pas lourds. ( Les esclaves ' mettent la planche.) Eh! voila ma jolie capresse! I Que viaut faire iei la brillante Pélagie f la marchandise que je suis chargé d’y vendre ne fait 1 point partie de son commerce.
PÉLAGIE
Que sait-oa, monsieur l'huissier? je veux peutêtre monter ma maison.
l’huissibr.
Pour avoir des esclaves, Pélagie, vous n’avei pas besoin d'en acheter.
PÉLAGIE
Comment donc! huissier et galant!.,, vous cumulez, mon cher... mais dites-moi, ça coinmencera-t-il bientôt votre vente f
LHL'ISSIRR.
D«n» quelque* minutes, au *«nir de la mette, J
PÉLAGIE
Merci, monsieur l’huissier; gardez-moi une bonne place, je vois reveuir.
l'huissier.
Ce n’est donc pas une plaisanterie, vous voulez miser tout de bon ?
PÉLAGIE
Tiens, en Europe les hommes achètent bien des femmes, dit-on, pourquoi en Amérique une femme n’acheterait elle pas des hommes, et des bcatix encore ?
l’huissier.
Oui; mais les beaux sont chers !
PÉLAGIE
Bah ! quand on fait tant que d'acheter, on fait bien d*y mettre le prix, et d'avoir tout de suite ce qu'il y a de mieux.
l’huissier.
En ce cas, vous n’avez guère le temps de vous éloigner; car voici la marchandise qu’on amène.
Pélagie.
Je reste alors.
l’huissier.
Ah ! c’est qu'il n'y a pas tous les jours des ventes comme celle-là... Tenez, le troisième de U bande: voilà un gaillard!
PELAGIE.
Celui qui a la casaque de grosse toile et les pieds u us?
L'nriss'RR.
Oui, un nommé Dona*»en.
Pélagie, vivement.
Donatien !
l’bcisaier.
Oh I il n’est pas très « son avantage comme cela.
PÉLAGIE
Comment donc ! mais c'est un fort bel homme. !
L1IU1SSIER.
Ah! celui-là vous convient?
PÉLAGIE
Un bel homme!... mais ça convient toujours... je le pousserai.
Entré* de Donatien conduit par la mararhauwe. *»»4VM»WV»W»VAAWAVWVWVVV.»A»»A».Vl\A»MVHAW»*W»»*A»
SCENE II
DONATIEN, L'HUISSIER, foclb d’Uaritans de toutes les conditions, de toutes les nuances, PALÉME, dépuisé.
Donatien, entre eu aeèoc, a été conduit vers no kanc, non loin du tréieauyci s'y est assis, ainsi que quatre noirs, ses compagnons d'infortune. * |
non a ti ej», cachant sa figure avec sps mains .
Elle l’a voulu!
L'HUISSIER, repoussant la foule.
Ne voua pressez donc pas comme ça, que diable I n'élouffez pas le troupeau avant de Tacheter. Sol- 1 dais, procurez-nuus donc un peu d'air.
Lu aoldats font «loiguer la foule au milieu de laquelle Paictnc vient de te glisser; un bandeau lui cacbc in 1 moitié de la figure.
Cfl MULATRE.
Et comment as-tu fait pour échapper?
PALÊ1IB.
Oh! j’ai enfoncé une porte, et j'ai suivi la ea ravane qui accompapn.iit te prisonnier jusqu’à Saint- Pierre sans avoir etc 11 iré seulement par les bassets de M. de la Roi e Itère. Pauvre Donatien, il n'a pas voulu me croire; il a eu confiance, et voilà où ça le mène... tandis qu'il pourrait être A présent libre ou mort.
LE MULATRE.
Mais enflo que vas-tu faire? et si l'on vient à te j reconnaître?
PALÊUB.
L'affaire de l'individu qui mettrait la main sur ! moi serait bientôt faite, cl la mienne aussi!... j Mais il ne s’agit pàs de moi: cet homme m'a donné du pain, des vêtemens. il faut que je lui rende quelque chose pour ça... Tiens, regarde a côté de ce riche colon qui assiste a toutes les ventes pour tenir ses ateliers au complet, vois-tu ce groupe d'hommes qui cherchent a sc uUccr? ce sont des t
gens de couleur, et même des noirs libres assez riches pour acheter des enclaves ; j'en connais quelques-uns que j’ai été voir, et je vais parler aux autres avant qu on commence... Vieus. {Il pusse du côté du groupe qui en près de Donatien ; s'adressant à deux d'entre eux.) Dites donc, l'abus de pouvoir qu'ou commet envers cet homme est un avertissement pour vous.
DEUX! Eli K MULATRE.
C’est vrai; il était libre comme nous do droit et aux mêmes titres.
PALtME.
De plus, il avait touché la terre de France, et parce qu’il n’a pu fournir de preuves écrites, ce gueux de commandant des Carhets le fait vendre! Eh ! quel est celui qui peut sc promettre d’échapper au même sort, s’il vient a perdre ses titres <fc liberté par incendie ou autrement?
DEUXIÈME MULATRE
U a raison! Quel parti prendre?
PALÊMK.
Le plus court serait de vous rendre maîtres de Saint-Pierre, d égorger tous les blaucs.
LES NOIRS
Oh!
DEUXIÈME NOIR, bas.
Qui donc nous doune un semblable conseil ?
PAI.ÊMB.
Un homme comme vous, libre comme vous, mais par d'autres moyens que vous.
druxiRmk noir, l'examinant.
Un marron 1 Et tu oses...?
PALÊMB.
Tout pour délivrer un frère! et je ne suis pas seul. Vous autres , vous n’avez plus d'énergie, parce que vous ne souffrei plus; mais s'il vous reste encore du cœur, eh bien vous pouvez employer un moyen qui ne vous compromettra pas. Cotisez-vous, achetez ce mulâtre aime de tous... leuez, an voilà déjà quatre qui sout venus pour ça... et proclamez sa liberté a la face de loulbaiiit- Pierrc et de son làcbe ennemi, le commandant. Est-ce dit?
LB MULATRE.
C’est dit.
LES MULATRES.
Oui, c’est dit.
paléme, s’approchant du banc sur lequel est assis
Donatien .
Donatien?
DONATIEN, levant la tête.
Encore toi, mon pauvre ami?
PALÊME.
Toujours 1 jusqu’à ce que vous soyez luire,
DONATIEN
Ou plutôt jusqu'à ce que tu ne le sois plus, mal* heureux!
PALÊMB.
Nous le serons tous les deux!
MAGASIN THEATRAL
L’Htnssi», A Paléme.
Que fais-tu là t
min.
l'examine.
L’BClsSIBR.
Pourquoi faire?
paléme.
Pourquoi faire êtes-vous ici, vous ? parce que vous vendez! Eh bien, c'est peut-être moi qui achète.
l’uuissier, avec mépris.
Toi ! vilain oiseau de malheur !
PALÉME.
Quand la chair humaine est sur le marché, on ne devrait pa6 s’étonner d’y voir descendre des corbeaux.
l’bcisbirr.
C’est possible; mais que le corbeau prenne farde d’y laisser ses plumes.
palémb, se perdant dans la foule.
Ça me regarde, çà.
VIWKUtVUV
SCENE III
Les MtHES, LA REBELIÈRE, LA CAPRESSE.
La Rebeliére sort de la roaiaoo.
l'hcissibr, l’apercevant.
Place! place à M. de la Rebeliére. { La foule s’écarte pour les laisser passer; ù ses noirs : ) Apportez donc un siège. ( Les noirs placent un fauteuil prés de la table. ) Si son excellence veut le permettre, on va commencer.
LA REBELIÉRE.
Certainement, certainement.
l'huissier, faisant monter un vieux nègre sur le tréteau.
Voyons, viens là, patriarche de la bande, nous allons commencer par tpi. ( Elevant lu voix.) A cent cinquante francs le noir.
uni voix.
Deux cents.
l’huissirr.
A deux cents.
uni autre voix.
Trois cents.
l’bussisr.
A trois cents livres, messieurs.
LYnchère continue.
LA rebeliére, qui pendant ce temps s'est levé ,
s’est approché du banc où sont les autres esclaves
et les a passés en revue, arrivant devant Donatien.
Lève-toi, que je le voie un peu marcher.
DwdalirU u»lr iRinhlliilt'.
l’bksikb.
A trois cents livres...
LA rebeliére, à Donatien.
Ne m'entends-tu pas?
l’buissier.
A trois cents... une fois... deux fois... adjugé, la rebeliérk, de mime.
Je te dis de te lever, si lu ne veux pas apprendre ce que c’est qu’une lanière neuve au bout d'un bambou.
Donatien , la voix tremblante de colire.
Voilà une lâche et cruelle menace, monsieur; il faut que vous soyez bien sûr de l'impunité, pour oser me la faire 1
LA REBBLIÉRB.
Tais-loi, et considère la bassesse et l’infamie de ta position devant l'homme auquel, dans quelques minutes peut-être, tu vas appartenir comme esi clave.
paléme, àyart.
Oh! oh t oh! ça n’est pas fait.
LA REBBLIÉRB.
Comme esclave 1 entends-tu ?
Donatien , se lève ; à ce moment tout le monde
tourne son attention de son côté, et la vente est I suspendue.
Esclave! moi I... ah! oui, c'est vrai. Je suis esclave, parce que vous êtes venus vingt contre un, au mépris de tout droit et de toute humanité, et parce que j'ai eu la maladresse de succomber vivant. Je suis esclave, parce que je n’ai pas cru qu'il fallût me présenter devant le commandant de la paroisse, chargé de rendre ici la justice, ma demande dans une main et une arme dans l'autre.
• Certes, le triomphe est beau; il y a de quoi vous vanter! Je serai votre esclave, et vous serez mon maître, monsieur, comme les voleurs le sont de la bourse des passans qu'ils ont dépouillés.
LA REBBLIÉRB.
Insolent 1
DONATIEN, continuant.
El vous osez parler de bassesses et d’infamie! vous, le fils d’un homme qui a vécu trois ans sous le fouet d’un commandeur; vous, qui devenu riche à force d’iniquités, avez renié jusqu'au nom de votre père, qui s’appelait tout simplement Rebel, le tonnelier, comme il était, tandis que son fils
est M. de la Rcbelière! Etrange noblesse!
t dont tout le monde ici peut vérifier les titres. Il n'est pas un habitant de la Martinique, monsieur, fût-il le dernier, dont l’origine ne vaille la vôtre, et Ü est plus honorable d être esclave comme uioi I que matlie comme vous.
PALÉME, à lui-niéme.
A la bonne heure!
la rebeliére , levant sa canne pour en frapper Donatien.
Misérable!.
LE MARCHE DE SAINT-PIERRE
PALftME, la main dans ses vêlement. i
J'en suis !
DONATIEN , bondissant et arrachant le bambou à pomme d'or de tes maint, le brisant et le jetant en morceaux sous la table. k
Prenez patience, monsieur, je ne vous appartiens pas encore.
Au mouvement de Donatien, 1c» homme* de la maréchausu ; r se tout saisis de lui. M. de la Rebeliêre a recule d'un pas, et a porté la main ■ sou épée; une longue clameur s'élève parmi la foule.
PREMIER MULATRE.
11 est perdu !
LA rebeliêre , après un moment de silence et de stupéfaction générale, se tournant vers V Huissier. Continuez la vente... c’est le tour de ce drôle.
\ ces mots, les soldats font placer Donatien sur la table et l'y maintiennent debout.
l’huissier, criant. •
A deux cents livres le mulâtre, messieurs.
plusieurs voix , dans ta foule.
Cinq cents.... mille..-, douze cents.... quinze cents... deux mille.
Moment de silence.
l’huissier.
A deux mille, messieurs.
LA REBBLlfcRE.
Trois mille.
Pélagie, avançant vivement la tête.
Trois mille cinq cents.
LE mulâtre, auquel Pélagie vient de faireun signe.
Tiens ! est-cc qu’elle veut acheter un mari?
( S'adressant aux autres.) Assez; alors il ne faut pas surenchérir sur elle.
PALÊME, aux autres.
Êtes-vous fous? Mon Dieu! continuez donc. ( Il s’écrie à demi caché par le groupe. ) Quatre mille. 1 LA REBELIÊRE.
Quatre mille cinq cents.
PÉLAGIE
Cinq mille.
LA REBELIÊRE.
Six mille.
PÉLAGIE
Sept.
LA
REBELIÊRE, «animan/.
Huit.
PÉLAGIE
Dix mille !
LA REBELIÊRE, St levant. >
Douze mille! j
PÉLAGIE, à part. ,
Douze mille!... je ne sais si je dois... (Jffjami- |
riant les diamant « la dérobée.) Oh! oui, elle a raison, il y en a bien pour vingt mille livres.
l’huissier.
A douze mille francs le mulâtre, une fois, deux fois... personne ne dit mot?
PÉLAGIE, à part, regardant la Rebeliêre.
Il faut l’effrayer. (Haut.) Quinze mille!...
Murmure d'clonoemcnt dans la foule.
PALÊME.
Elle a donc le Pérou dans sa pacotille, la capresse ?
LA RRBBLIÊRK-
Dix-huit raille francs.
PÉLAGIE, à part.
J’espère qu’il y tient! Ma foi, les grands moyens!... (Haut ) Vingt mille livres.
LA REBELIÊRE, à part.
Que signitie l'acharnement de cette femme?... Est-ce qu’Éléonore.(f/aMi.)Viogt-cinqmillelivres. PÉLAGIE.
Viogt-cinq mille livres. Ahl mes moyens ni vont pas jusque là, décidément il l’aura.
l’huissier.
A vingt-cinq mille livres le mulâtre! (Silence.) A vingt-cinq mille livres, personne ne dit mol. c'est bien vu, bien entendu... personne ne dit mot?...
SCENE IV
Lu Mûmes, É LÉONORE, LE GÉREUR D É- LÉONORK , M"* HÉBERT.
kléonore, arrivant jusqu'à la table de vente. Arrêtez! arrêtez l’enchère! je m'oppose à la vente de cet esclave.
LA REB*L1ÊRR.
Comment! comment! que veut dire ceci?
ÉLÉONORX, a la Rebeliêre.
C'est à vous que je m'adresse , monsieur , à vous, qui avez tout pouvoirici; faites-moi rendre justice. Cet homme, qu’on avait dit le protégé, l'affranchi de M. d’Erambuc, cet homme est à moi. ( Lui donnant des papiers.) Tenez, regardez sur ces cahiers de dénombrement ; le voici porté à la date de sa naissance, et voilà plus haut le nom de sa mère.
Elle descend de cheval.
M 11 * Hébert, vivement.
Ce n’est pas tout. Monsieur Mathieu, faites voir à M. de la Rebeliêre la marque que Donatien porte au bras.
Mathieu lève la manche de Donatien.
ÉLÉONORE
C'est celle du comte deKerbran, dont je suis la nièce et l'héritière.
MATHIEU
MAGASIN THEATRAL
Maintenant, si M. de la Rebelicre désire qu'on lui Use l'article du Code noir...
Mathieu l'outre et le lui prneute, co lui indiquant le paragraphe.
LA RBBELIÈRK, le repoussant de la main.
Assez, assez, je me trouve suffisamment éclaire* En ma qualité de commandant des Carbets, i j'ai dû poursuivre et j'ai poursuivi la vente de cet esclave. Maintenant il se trouve afoir un mal- j tre, je le rends à qui de droit.
ÉLÉONORR.
Ahl j'arrive donc à temps pour le sauver
Le* «oldau font descendre Donatien de la table.
LA REBELlfeRE.
Mais ne vous réjouissez pas encore ; cela ne c-iange rien à sa condition... cet homme, ma belle pupille, bien qu’il vous appartienne, n'en est pas moins esclave.
iLioMOii.
Esclave! lui! ohl vous vous trompez, monsieur; car je n'ai réclamé mon droit de maîtresse que pour l'abjurer h l'instant même. Donatien, vous êtes libre ! oui, je vous affranchis solennellement ici, è la face de Dieu et des hommes.
LA RBBBMÈllB, vivement , uvec rage.
Vous ne le pouvez pas.
éléonore.
Pourquoi donc ?
LA REBELlfeRE, avre ironie.
Oh! mademoiselle, son sort ne dépend pas entièrement de vous. Il faut encore que le gouverneur lui accorde une patente de liberté, et il ne l'obtiendra jamais , jamais, entendez-vous ? vous pourrez le rendre libre de fait et non de droit. Il restera esclave, oui, oui, esclave! Vous avez invoqué le Code noir î regardez; c’est lui qui vous répond.
ÉLÉONORE, après avoir regardé Mathieu, qui lui répond tristement par un signe affirmatif.
Esclave ! toujours !...ômon Dieu!... Mais, non, non, monsieur, vous êtes dans l'erreur... j'étais folle de m alarmer... la Martinique n’est qu’un point dans le monde: celle liberté qu'elle lui refuse... eb bien... la France... la lui rendra.
LA REBELlfeRE, avec une sourde rage.
La France!... oui... en effet, nos lois ne le suivront pas jusque la... Vous pouvez l'y emmener... mais non pas avant qu’il ait subi la peine è laquelle nul esclave ue peut se aouslraire quand il a insulté un homme libre...
ELÉONORE
Que voulez-vous dlref
LA Rf BKMfenE.
Puisque nous marchons le Code noir è la main, il est bon de le faire Valoir jusqu'au bout, pour le maintien de nos droits et privilèges. L'esclave Donatien m'a offensé, injurié, menacé: tout Saint- Pierre en est témoin Je demande donc qu ici , sur I heure, il soit alla, hé uui quatre piquets pour y recevoir vingi-neuf coups de lanière, i Pré. seiw.ni l. Code a Éléonore.) Lisez, mademoiselle, lisez, c'est écrit; c'est la loi!...
ÉLÉONORE, parcourant des yeux le livre avec anxiété.
O mon Dieu!
LA REBELlfeRE.
Messieurs de la maréchaussée, faites votre devoir.
PALfeuK, se rapprochant.
Alors, je ferai le mien.
éléonore, qui pendant ce temps a toujours eu tes yeux attachés sur te livre, et dont la figure s'éclaircit lout-a-coup, s'élance entre les soldats et Donatien.
Non, non, vous ne toucherez pas à cet homme!
(Profond silence. Pnléme reste en sus,, en, comme les autres. ) A votre tour, lisez... Tout esclave qui épouse une femme libre est libre de droit Eh bien! moi, Eléonore de Kerbran, femme libre, femme blanche, femme noble, j épouse l'esclave Donatien ! L'esclave est libre de droit... (Lui présentant le Coder.) C’est écrit, monsieur, c'est la loi!
TOPS
Vive, mademoiselle de Kerbran!
DONATIEN
L’ai-je bien entendu T... elle.. . elle, ma femme!
PALfeUR.
Brave fille!
Stupéfaction générale.
LA REBELlfeRE.
Quoi! vous! vous, nia pupille?
En ce moment on enu-mi sonner midi • lltorlogede Saint Pierre
ÉLÉONORE
Je ne la suis plus, monsieur; écoulez l'heure qui sonne! aujourd'hui, en ce moment, j’ai seize ans accompli. .. j. suis majeure je suit libre «if ma personne et maîtresse de ma velouté!
Tors.
Vive mademoiselle de Kerbran !
ta ReuKLikuu, a pan.
Ma vengeance m'Scbapperaitt
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